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LA 

SPECTATRICE 

Première Semaine, 

'A D M I R. I quelquefois 
I l'orgueil des hommes, qui 
I noustaxencd'inconflance 
& de légèreté. II me fem- 
ble , qu'en ambition , en amour , £c 
en autre chofe » nous voulons plus 
fortement qu'eux ce que nous vou- 
lons i & que quand nous voulons, 
nous ne per&verons pas moins que 
ies hommes. 
I Trois ou quatre Speâateurs qui 
I ont paru en France nous ont don- 
: né quelques brochures, 6c en fonc 
demeurés -U. N'aurpnt-ils poinc 
A 


^ La SpeSfairice , 

de honte , qu'une femme fourniflle 

mieux cette carrière ? car j'efperë 

bien aller plus loin que ces Mef-. 

iîeurs. 

Les femmes , dira-t-on, ne man- 
quent pas de prefomption % mais 
TafFaire eft de bien exécuter , de 
continuer ) de penfer beaucoup & 
de bonnes choies , & enfin d'ccri* 
re au moins pafTablement , fans 
quoi il eft inutile de bien penfer 
quand on ièmêle d'écrire. 
: Je fçai que tout cela feroit mer- 
veilles : mais ne peut-on point, 
réuflîr & perfeverer fans tout cela ^ 
fans être homme , &: avec du cou* 
rage ? Telles femmes ont entre^ 
pris & mis à fin ce que des hommes, 
en réputation d'habileté & d'ex- 
périence ^ à voient abandonné fau- 
te d'efprit ou de coeur. 

Un célèbre Auteur moral * a 
dit ) que les femmes font extrê- 
mes , meilleures ou pires que les 
hommes $ il avoir raifoo ; quand 

Js Ia Vniyeie. 


Fremiere Semaine. ^ 

nous ne nç les valons pas , nous 
valons bien peu j mais quand nous^ 
les pafTons , nous nous faifons bien 
remarquer. 

Je ne croi pas être des pires donc 
parle cet Auteur : qui empêche-» 
roit que je ne fufle àit% meilleures » 
La nature qui répand fes biens 
comme il lui plak , & peut-être 
fbuvent au ha2^ard ^ n'auroit^elle 
pas pu m'excepter avantageufe^ 
ment , non fèulemnt des femmes 
ordinaires , ce qui ne pardîtra pas 
aux hommes un avantage confîde- 
rable» mais des hommes ordinai^ 
res ) &: même des Auteurs qui fe 
croient plus que des hommes ? 
N'auroit. elle pas pu- me faire r^f* 
ièmbler à^ ct^ femmes qui valenc 
mieux que lès hommes, & ce qui 
iêroit une fuitede l*ex^eptioii/ân» 
que j*en tuflè plust fierez 

Quoiqu'il en fôit , car au fond \i 
n*ai garde de m*en flater 9 j*aura2 
peut-être , en qualité de Femme 
Auteur , quelque avantage far le% 
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# Là Spe6iatrice ^ 

Auteurs de l'autre fexe. Les hotn- 
ntes 1 malgré leur jaloufie contre 
nous fur tout ce qui regarde l'ef^ 
prit ) ont ordinairement de TinduU 
gence pour les femmes : ils leur par- 
donnent volontiers de certaines 
chofes , comme des négligences , 
des abfences d*efprit , des vivaci^ 
tés , des ctourdries ^ &: même queU 
que fois des fautes de conféquence. 
Par exemple, une Adrice qui pâi. 
roit pour la première fois fur le 
Théâtre, à moins à craindre la fé*. 
vere critique du Parterre qu'un 
nouvel Aâeur. 

Mais cette indulgence vient-elle 
de generofîté, de bonté? j'en doute 
fort. Les hommes nous trouvent 
foibles par Tefprit, peu capables de 
lus égaler -, & en gênerai fi infé- 
rieures â.eux , qu'ils croient nous 
devoir faire toujours quelque gre* 
ce : û'eft-ce point par cette belle 
jraifon qu'ils nous pafient des faiites 
^ue nous leur pauons nous autres 

|ar pure bopté ? 

V ' 


Première Semaine. j 

Peut-être auffi que leur penchant 
naturel pour nôtre fexe a quelque 
part au quartier qu'ils veulent bien 
nous faire. Mais qu'eft-ce que ce 
penchant ? il me femble que ce 
n'eft qu'une certaine di/pofition 
naturelle que j'aurois bien envie 
d'appeller une efpece d'inftind» 
Vous faites par là, Mef&eurs les 
hommes , quantité de chofes que 
vous vous faites rhoneur d'attri* 
buer â de loiiables motifs. 

Après tout, que m'importe d'où 
Tienne la complaifance des hom- 
mes , 8c qu'ils en aient ou non à 
l'cgard de cet Ouvrage. S'ils n'en 
ont pas > je m'en pafTerai y & je m'en 
tiendrai à celle des femmes , fur 
lefquelles il y a beaucoup plus à 
compter: s'ils en ont, je ne leur en fe- 
rai pas extrêmementobligce^parce 
que je l'imputerai à des motifs peu 
obligeans 5 car je croi les bien con« 
noître. Audi , loin de leur fairema 
cour pour obtenir des fuâFrages, je 
me prépare â leur dire des vérités 
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propres à rabatreleur orgueil* 

Ne vous formalifez pas , Lec- 
teurs mafculins , d'un procédé (î 
refolu 5 je n'épargnerai pas mon 
fexe , & je ne me ferai point de 
quartier à moi-même. Cela fera 
-peut-être extraordinaire dans une 
xemmeqiiia Ton petit amour pro-- 
.pre^ mais je fuisainfî faite. Il y a 
de l'extraordinaire dans mon efl 
prit ) mon goût , mes fentimens ^ 8c 
dans tout mon caraâere* Il y en a 
auili dans ma naiilance & dans mon 
enfance. Je ne ferai peut- être point 
mal d'en dire quelque choie , pour 
donher une idée de l'Originale 
qui ofe dévenir Auteur. 

Je commei3cerai donc par là , 
non point par amour propre, com. 
me on le verra j car ce commence- 
ment n'a pas dequoi m'illuftren 
J'y mêleray, comme par tout ail- 
leurs ) quand le coeur m'en dira , 
quelques mbralités en dépit de 
l'efprit de bagatelle aujourd'huy 
auffi commun dans les hommes que 
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dans les femmes , prefque toâjours 
eonemi à^s reilexions fenfées , &: 
qui ne voudroit lire que des faits 
ou des fencimens. 

J'avertis qu'on ne doit pas s'at- 
tendre icy à un ftile corred ni égal, 
ni à des penfées toujours raifbnna- 
h\Qs. Je n'ai jamais écrit 8c je n'ai 
penfe que folicairement. J'appren- 
drai à écrireen écrivant ,&d pen« 
fer mieux a mefure qu'on fe moque- 
ra de ce que j'aurai mal penfé.Pour 
de l'égalité , qu*on n'en efpere 
point: je fuis femme )& je neveux 
point forcer la nature. Je pafTe â 
mon origine. 

Entre ceux quç j'ai regardes 
comme des hommes donc je pou^ 
vois être Ja fille , celui qui fut le 
plus vrai-femblablement mon pe« 
reétoit un vieux garçon dçs plus 
Gentil. hommes , car il comptoir 
fà noblelTe depuis piufieursfîecles^ 
je ne me fouvienspas combien. Il 
étoic honoré de la qualité de Ba- 
ron de L. . , Li . ^ étoic le nom d'u^ 
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to là Speêfairîce , 

De Terre & d'un Village dont il 

^coic Seigneur , & donc il fe pi- 

<]uoic de recevoir exàâemenc les 

Jiommâges. 

Il fut autant eftimateur de la 
nobleiTe de naiflance , qu'indiâre-^ 
rent fur celle que la nature donne 
a de certaines perfonhes fans é. 
gard au rang de leurs pères. Je croi 
même qu'il ne connoifToit poinc 
celle*ci , & qu'il reffembloit un pea 
icesentêtësdelanoblefle dufang^ 
qui donnent prefque Texcluiioiià 
celle de Tame & du mérite • gens 
intraitables fur cet article ^ qui re-. 
gardent la Bourgeoifîe comme une 
efpece d'hommes fort fubalternesj 
gens enfin incapables de convenir 
que la grandeur de l'ame furpafle 
celle qu'on peut tirer de (qs ancê^ 
très , & qu'un homme d'efprit & 
de cœur > fans naiiTance & fans for- 
tune^eft plus noble mille fois que 
le plus grand Seigneur, quand tou- 
te fa grandeur e(l réduite à la no« 
bleiTe de fon fàng 8c au fracas defes 
^puipages. 
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Je dis donc que le Baron ëcoit de 
ces gens-là. Il cicoic & compcoic (es 
Ancêcres par noms & par furnoms. 
Il y joignoic leurs campagnes fie 
des combats fînguliers ic circon* 
ftanciés : il en parloicfans ceflè , k 
table & ailleurs y c'écoic là Ton che- 
val de bataille. 

Comme refprît eft fouvenc pré- 
coce en nôtre fexe, j'ai admiré de 
bonne heure cette efpece d'amour 
propre, qui veut être difiingué par 
ce qui n'eft plus , qui fonde ia gratis 
deur là-deuus , & qui ne daigne en 
acquérir d'autre pour foi-meme^ni 
pour Tes defcendans* La vérité eft 
que le Baron ne iè foucioit gueres 
de pbfterité : ce fut peut-être par 
cette raifon qu'il ne fe maria ja- 
mais à ma mère. 

Or, ma mère fut jadis une De* 
moifelle , voifîne dece Seigneur; 
un peu fa parente, aïïez jolie & d'u« 
ne ancienne noblefle , mais brouilr 
lée avec la fortune. Dans cetctat ^ 
& après la mort d'un frère unique-|, 
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elle fe trouva orpheline & ixiâl i. 

{on aife , parce que foo père n'a- 

voie jamais eu d*ambition que pour 

lachaflè. 

Le Baron qui n'avoir chez lui, 
pour le gouvernemencdefonDo- 
meûique^qu'une niëce prefque im* 
becile , offrit fa màifon à la Demoi- 
selle , qui lui parut eftimable parce 
qu'elle fortoit d'une famille pref- 
qu'auflî antique que la Henné. Il lui 
propofa l'intendance de cette Gen- 
tilhommière ; à quoi elle étoit pro- 
pre ) aïant été élevée avec tous les 
animaux de balle- cour & de la fo* 
cieté des Dames Dindonnieres. 

Ces offres furent acceptées ^ elle 
alla demeurer avec le Baron. Bien- 
tôt elle gouverna la mailon & la 
" nièce même qui ne fçavoit rien 
gouverner. Elle mit tout à profit 
dans cette Terre ^ & entra dans 
tous \qs détails avec tant de coura.* 
ge& de patience que les domefti- 
flues, fe voïant enlever leurs reve- 
aius d'induftrie ^ lui quittèrent la 
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pkce. Cétoit ce qu'elle vouloir: 
éi\^ les remplaça par des gens fim« 
pies & de peu d'experience,qu*ellê 
refoluc de congédier quand ils fe 
ieroient déniailes. ' 

Le bon Gentilhomme la làidà 
faire, trop heureux d'être débara^ 
fé de quelques foins jufqu'alors in« 
difpenfables pour lui , & de pou^ 
Toir déformais vaquer fans inquié. 
tude & fans diftraâion aux alFaires 
pour lefqueDes il écoicnés c*efl*â- 
dire , à boire , manger , jafer & 
chaffer avec quelques Nobles de 
fon efpece. 

Uunique ambition de cette No. 
blefle* campagnarde croie de fe 
bien nourrir. Plus heureux que â^s 
Seigneurs de Cour acharnés toute 
leur vie à la pourfuite d*une gran- 
deur en idée qui ne remplit jamais 
le vurde de leurs defîrs , la bien- 
heureufe cotterie rempliflbit tous 
Jes jours le feul vuide qu'elle con» 
noiflbit : le Baron s*y fignaloit par 
lies talens qu'il ne devoit pas moins 
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à uû heureux naturel, qu^â fese^rer- 
çices (ouventefois réitérés ^ & ce 
n*étoit pas fans fruit. 

Comme le plaifir aduel fait le 
bonheur ( en dépit de je ne fçai 
quel Philofophe célèbre & moder- 
ne > dont j'ai oublié le nom , qui a 
ofé difputer contre une vérité fi 
claire & fi utile ) ce Gentilhomme 
ctoit heureux d'un bonheur qui 
recommençoit à chaque fois qu'il 
avoit du plaifir. Auffi avoir- il un 
grand air de profperité : il rie con- 
xioifibit ni inquietudeni infomnie , 
ni eftottiach ni poitrine , que par 
oui dire. La nature faifoit excel- 
lemment en lui toutes fes fondions, 
fans qu'il y prît garde, fans qu'il 
s'en mit en peine , & fans que ja- 
mais aucun Médecin ^en mêlât. Il 
étoitun des premiers hommes du 
monde pour dormir & pourdigé* 
rer fans fecours \ la fanté & la joïe 
croient peintes fur iji face , & il eût 
<ionné envie à un Monarque de dé- 

.venir Gentilhomme de Campagne 
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âuffi bien conditionné qae lui. 

Ce qui contribboic beaucoup i 
fâ bonne difpofîdon, c'eft qu'il n'é- 
toit gueresamoureux , & que Tob- 
jet le plus aimable ne lui inf^iiroH: 
prefque rien , fi Bachus ne Ty dif- 
pofoit : c'étoit la feule choie qui 
pût l^aider â fortir de Theureufe 
indifférence dont la nature Tavoic 
pourvu» 

Mais comme il n'y a rien de per** 
inanent dan^ce monde i & parti- 
culièrement dansThomme/atran- 
quilité fut dérangée par les appas 
detna mère : à force de lavoir il en 
devint un peu amoureux. Comme 
il n'étoit pas homme à filer le par- 
fait amour, il fe détermina à lui 
faire une déclaration de ce qu'il 
fentoit 5 & bientôt il la lui fit : j'ai 
. fçu cela de ma raere > & d'autres 
cht>fes encore. La déclaration foc 
naïve , fuccinte , fans art : figurez- 
Tous-en une didée par la pure na« 
ture. La vérité eft qu'il l'avoit pré- 
ccdçc. de quelques douceurs io^ 
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ïides { car , quoique peu rafiné , le 
bon homme fçavoic que le plus feur 
ëcoit d'attaquer les cœurs par leur 
foible. Il avoir tâché d'engager 
ma mère à répondre à fa paUion , 
en la rendant fenfible par celle 
qu'il lui connoiflbit pour les biens 
utiles : on comprend qu'il lui fie 
quelques prefens honnêtes & con- 
venables dune fille de condition, 
& que la déclaration ne vint qu'a, 
près une intervale raifonnable.Ëliie 
fut écoutée fans colère , ôc les dou- 
ceurs folides continuant) ma mère 
qui n'avoit pas un cœur de roche', 
fentit qu'elle n'étoit pas infenfible. 
Il ne manqua pas de s'en prévaloir, 
&elle n'eut pas le courage d'être 
cruelle pour un homme qui l'ai- 
moit de bonne foi j & dont les ma^ 
nierez , fans ctrepolies , lui paroiil 
foiçnt fort engageantes. 

Quelques Ledeurs , fe picquant 
de délicatefie , blâmeront cette 
conduite. Ma bonne maman eût 
dit à ces gens*U > que le procédé le 
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^lus généreux eft le plus noble, & 
ei> même tems lo plus convenable 
à cette forte d'hommes , qui ne 

f»ourroient jamais fe faire aimer s'il 
eur falloit faire pour cela tout le 
chemin marqué dans la Carte du 
Tendre. 

Une autre raifon en faveur de 
ma mère , c'eft qu'elle n'auroit ja«* 
mais eu le tems ni la patience a y 
faire tant de façons , en ufage chez 
une autre efpece de femmes plus 
intereiTées qu'elle dans leur amour 
propre , qui exige des foins , des 
complaisances , des fervices > des 
hommages. 

Ce n'eft pas que j'approuve la 
conduite de ma meresencore moins 
que je lui reiTemble a cet égard. 
Elle eût bien dû, comme je le lui 
ai dit plufieurs fois > propofer 2c 
même impofer le mariage 5 niais 
elle craignit apparemment que 
cette pilluie. ne dégoûtât un hom- 
me comme lé Baron. Tant y a qu'- 
eJle ne le fit point , & qu'elle vécue 
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avec lui comme s'il n'y eut poîixe 
eu de mariage au monae. Elle eue 
tore « encore une fois ^ & pour elle 
^pourmoijcarcédéfâucdeforma- 
lire , qui a fait plus qu'une terrible 
brèche à fa réputation , eft caufe 
que , fille de deux perfonnes de 
qualité, je fuis fans doute mépris 
fable par ma naiâance. Mais pour 
qui méprifable ? Pour des gens qui 
le font peut-être plus que moi par 
cette manière de penfer : ainfî je 
ne m'en mets gueres en peine. Fît 
niiTons la digreilîon. 

Quelque tems après ma mère 
devint enceinte d'une petite créa- 
ture deftinée à lui reiTembler auffî 
peu qu'au Baron & à un autre de 
ces Nobles qu'elle me dit avoir un 
peu aimé aum. Voilà mon origine. 

Je dirai deux mots de la manière 
dontj'ai été élevée. Ma mère eut 
de la bonté pour moi -, mais mon 
éducation lui parut une affaire 
moins predanteque celle des pou- 
lets. Elle négligea donc tout*à.faic 
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ma petke ame. Un heureux natu- 
rel m'a dédommagée : j*ai pafle 
mon enfance avec quelques enfans 
du Village , & avec les bêces du 
Château, à courir & â faire la folle. 
Mais j'ai ceffé dfe bonne heure d*ê. 
tre enfant : la penfée a été préco- 
ce chez mof% comme je l*ai dit i en- 
fuite Tenvic m*eft venue de pen- 
fer mieux , & d'apprendre les pen- 
féefs de ceux qui penfoient mieux 
.que moi. Mais, helas, il n'y en a- 
voie ni dans le Château , ni dans le 
^voifinage : je m*avifai d'en cher- 
cher dans les livres de nôtre Curéj 
car le Baron m'avoic fait appren- 
dre à lire. 

Ce Curé étoît bon compagnon 
& bon buveur. Il venoit quelque 
fo\s chez nous , où il mettoic ces 
talens a profit } & moi j'allois fans 
façon chez lui , quand la fantaifîe 
m'enprenoit. Il avoit des livres d'e 
plus d'une forte 3 je voulus lire : il 
m'en prêta quelques-uns , & puis 
quelques autres. 
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Je trouvai prefque tous les Ra- 
nians^plats & dëgoûcans. Les livres 
demorale écoienc pires^à quelques* 
uns près , où un peu de bon fe crcTu^ 
voie mêlé avec oeaucoup de mau-- 
vais. Je m'attachai à ce peu de bon: 
j'y pris goût : je me fentis invitée^ 
par un certain penchant, à réflê. 
chir fur de certains endroits de ces 
livres moraux. 

Le goût me vint de lireaufli dans 
le livre de la Nature , qui , en gros 
& en détail , me (embloit rempli 
d'une infinité defujetsdereflexion. 
}'y lus avec plus de plaifir que dans 
les livres artificiels : mille chofes 
que les hommes ne regardent pref^ 
que pas , m'y parurent dignes de 
mon attention j & je fentis que la 
nature m'avoiÉ fait Spectatrice. 

Cette attention fut la fource in^ 
épuifable d'une infinité de petits 
raifarnnemëns que je faifois en me 
promenant, tantôt feule, tantôt 
avec le 3.aron quand il chaiîoit au- 
tour du Château. Je ne perfe<^ion- 
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nai point mon raifonnemenc <lans 
fa Qonverfatîon ; mais il m'appric 
à tirer des lièvres & des perdrix. 

J'aiipois à apprendre l'utile & 
l'agréable :c'é toit. là ma petite ani. 
bition. Je devins donc chafleufe, 
& je devins quelque chofe de mieux 
avec le Curé. 

. Je lui avois entendu dire beau- 
coup de bien de quelques Auteurs 
latins^ fie que leurs traduâeurs n*ea 
approchoient pas. Il aimoit beau* 
coup cette langue , & encitoit fou* 
vent à (es païTàns de grands lam« 
beaux. Je le priai de m'en appren« 
dre un peu j il y confentit de Donne 
grâce 5 & je m'y pris de fi bonne 
grâce auffi ^ que cela lui donna du 
courage. En peu de tems je devins 
capable d'entendre quelques en* 
droits de Giceron» Virgile, Ho- 
race & autres. Ce progrès m'ani^ 
ma : je devins un peu latine à force 
d'étude & de tems. Ce futj^ne gran* 
de refiburce^pour moi dajis cette 
fQlitude>où j'ctois lamakrefle de 
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m'en faire à mon gré j car on my 
laiflà toujours la bride fur le coa. 
Je reviens à ma mère. 

Les fatigues de Ton gonverne-^ 
mentrépuiferent. Elle tomba ma^ 
lade » & fentit que le terme fatal 
dpprochoit , mais fans en être fra- 
pce. Cëtoit une femme refoluff, 
qui prenoit promptement fon par-^ 
ci dans toutes fes difgi'aces , & qui*, 
après cela , n*y vouloit plus pen* 
fer* Maislamorcnelui parut pref^ 
x]ue point upe di%race, mais plu- 
tôt la fin des miieres humaines i^ 
car elle jugeoit aflèz fainement des 
chofes. Elle l'attendit avec une in. 
diflFerence que la Philofophie n*i;. 
mite gueres, v 

Un peu avant que de mourir elle 
me fit appeller , & congédia tout 
le monde. Je fens bien, ma fille, 
me dit. elle , qu'il faut partir cette 
fois, & j*y fuis Dieu merci route 
difpofée. Tu trouveras mon ar- 
gent en tel endroit : la fomroe mé- 
rite ton attention. Sois œcono- 
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toe. Souviens coi quelque fois de 
ta mère, & fois plus fage qu'elle. 
Ménages les bonnes grâces du Ba- 
ron : tâche d'être fon héritière. Je 
croi , comme je te Tai dit , que c'eft 
lui quiefl: ton père. Elle me donna 
enfuite fa benedidion , & quelques 
ordres i exécuter fur le champ i fie 
jugeant de ma fenfibilité par mes 
J^rmes , elle fe-tourna deTautre* 
côté. Ne m'attendris point , conti^ 
nva-t^elle, ne me reponds que par 
tes foins , & va faire ce que je t'ai 
dit. Je fortis pour lui obéïr. Le Ba* 
jjon & le Curé entreront. £Ile mou<* 
rut quelques momens après fort 
tranquilçment , & avant que j'eufle 
eu le tems de re(ournçr auprès 

Je fus véritablement touchëed^' 
cette mort. Ma mère m'avoit ai*- 
mce autant qu'elle ëtoit capable- 
d'aimer , ^ m*avoit fait tout le bien 

Qu'elle a voit pu me faire en me laiC 
mt le Hen. 
I^e ^arpn, à qui la forciç du mon^* 
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de n*avoic jamais paru une chcHr 

^ naturelle ^ ne fe laubic poinc d'ad- 
mirer le courage de ma mère. Il 
n'avoir point oui dire qu'aucun de 
fes ancêtres fût ainfi mort fans é- 
motion & de fane froid. 

Il crut devoir fufpendre {ts diver- 
tiflemens) & il le nt ^ mais foti ter- 
me fatal plus proche qu'il ne pen- 
foit, l'empêcha de les reprendre. 
Peu de tems après le mort de ma 
mère il tomba malade > 8c il fentic 
qu'il n'en reviendroit pas. 

11 m'exhorta à ne me point af- 
fliger , & me dit que pour m'y en- 
gager il m'a voit donné une belle 
place dans Ton teftamenti 

Sa mort fut commune , c*éft-à- 
dire timide : l'exemple de ma me-- 
re ne Tavoit point affermi. La vé- 
rité eft qu'il perdoit plus qu elle en' 
mourant. Il quittoit une vie dou-' 
ce, fans affaires 6; fans fouci : il 
acquiefça pourtant quand le mal 
fut inévitable : je dis le mai; car 

" ce qui avoit été un bien pour fon 
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amie fut un mal pour lui. La feule, 
difpontîpn de nos bizarres fenti* 
mens faic tous \^% îours de ces ex- 
trêmes différences. 

Cette mort exerça encore ma 
philofopbié, & ma philofophie ai- 
dée du Tems , ce grand Médecin , 
me confola après un certain tems. 

Monfîeur le Baron me laiflà par 
fon teilament une part fort honête 
dansfon bien. Je me trouvai paflla^ 
blement riche par ces deux fuc- 
cefllons ^ majeure & maîtrefle de 
ma conduite , ce qui eft la plus 
grande richefle quand on a un peu 
de tête & de cœur 3 mais en même 
tems fort chagrine d*être fille : Té- 
cat de fille efl: une difgrace na- 
turelle pour une ame d'une cer- 
taine trempe. Quelle mifere d'être 
i^ttachée à un corps féminin ^ eC 
clave de tous les ufages qui captif 
vent nôtre fexei O hommes que 
vous êtes heureux , quand vous 
fçavez vousfervirfagementde vos 
privilegcs.5 mais que vous le fça- 
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vfizpeu: c'eft ce qui me confole^ 

Pour m'aârancbir au moins eu 
partie de cette contrainte , (î.côc 
que je me fuis vue ma maîcrefle j*ai 
pris une refolution dont quelques* 
uxîs de mes Ledeurs feront ican. 
dalifcs : Je Tai exécutée avec de 
bonnes intentions , qui medifcul- 
peront dans i*efpric de quelques- 
autres. 

Il n'y a rien dans mes traits & 
dans ma taille ni de rude ni d*éfiè- 
miné 5 ain(î je fuis une figure un 
peu équivoque , propre à paroitre 
homme ou femme dans un exte- 
rieur poftiche j c*eft ce que je fais, 
pjour avoir la liberté de me prome- 
ner^ de voir & d*enrendre des cho- 
fes dont la confîderationeft un ali^ 
ment neceflaire à mon efprit a^ide 
&fpficulàtif , & me fait un fond 
de penfces raifonnables, folles , fe- 
rieufcs , gaillardes , &de toutes les 
façons. C*cft de tout cela que je 
régalerai mes Ledeurs. La fuite 
de mes difcours formera tin Ou* 
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YragB mêle , Couvent fans ordre | 
un Ouvrage de pièces raportces » 
aufli dîverfiftées que les ju^èmeas 
& les goûts , & qui par corîfequenc 
ne manqueront point à exciter 
tour à tour l'approbation & la 
critique des Ledeurs , fixés, je ne 
fçai pas pourquoi , à juger par leur 
/èul jugement , & à donner Texclu- 
iîoD au jugement de ceux qui peu- 
fent autrenienjc qu'eux : c'efl un 
ridicule pitoïable & prefque uni- 
yerlèlq^ui entre dans le tond du 
mei fpeculations. . 

«AVERTISSEMENT. 

IL paroîtra jdeux de ces Dîd 
cours, par mois , c'eft^à- dire 
tous les quinze Jours. Ce fera les^ 
Lundis , dont le premier fera & 
yingt-îicuf Mars 1728. Par ii^n^^ 
taifie , j'en doonnerai quçlque fois; 
plus ou n>oins fouvent. Mais je 
n*ai garde de m*affqjèttir , à une 
ou deux feuilles d'impref&on. Le 
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ri}^ fera proportionne chaque 
ois au Volume , & marqué aux 
premières pages ^ qui feront tou- 
tes paraphées. .^ . 

• . ' . ' • • 

JF/> de U première Semaine. 


iW^ 


^ 


uiPPROBATlON. 

• 

Î*Ay lû par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Manufçrit in- 
titulé ,U SpiliatrUe , première Semaine, 
donc je crois qu'on peut permettre Tim-i 
preflion. A Paris ce 14.de Mars 1718. 

Siffaé , Cauv sjkT. 

t 

FRiriLEGE DV ROT, 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roy 
de France & de Navarre; à nos amé$ 
èc féaux Confeillers les Gens tenàns nos 
Cours de Parlement , Maiftres des Re- 
queftês ordinaires de nôtre Hôtd , Grand 
Coufcil , Prévôté de Paris , Baillifs, Se^ 
néihaux , leurs JUieutenans Qvils , de 


juitres nos Jufticiers qu'il àppardetulni^ 
Salut. Nôtre bien amc L * ♦ ♦ Nous 
ayant £ait fupplier de luy accorder nos» 
I^ettres de Permiflion pour l*impreffion 
d'un Ouvrage qu'il fouhaiceroit donner 
au Public, intitulé î L4 SPECT A^ 
T*R ICE. Oâfrant pour cet effet de le 
faire imprimer en bon papier & en beaux 
catafteres , fiiivant la feuille imprimée 
& attachée 4>our Modèle fous le contre*. 
Scel des Prefentes : Nous lui avons per«^ 
mis & permettons , par ces Prefentes , de 
&ire imprimer ledit Livre cy-defliis fpe» 
cifié en un ou plufîeurs Volumes, conjoin- 
tement ou feparement , & autant de fois, 
que bon lui femblera , fur papier & ca^ 
raâeres conformes à ladite feuille impri^ 
mée & attachée , fous nôtredit contre- 
Scel j & de le vendre, (aire vendre & dé- 
biter par tout nôtre Royaume pemlant 
le tems de trois années confecucives » à 
compter dû jour de la date defdites Pre- 
fentes. Faifons deflènfes à tous Libraires^ 
Imprimeurs & autres perfonnesde queU 
quequalité & condition qu'elles foient »* 
d'en introduire d*impremon érrangere 
dans aucun lieu de nôtre obéi({ance : à li|> 
charge que ces Prefentes. feront cnrcgiC-j 
tirées tout au long fur le Rïgiftre Ac-M 
Communauté des Libtaires & Imptix^ 
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ipedrs de Paris, & cc'datts trois moûr 
de là date d'iceiles : que l'impreflian dc^ 
ce Livre fera faite dans nôtre l^oyau- 
ine & non ailleurs^ & que Tlmpeclranc 
fe conformera en tout aux Reglemetis 
de là Librairie « & notamment à celuy 
du dixième Avril 1715. & qu'avajit que 
del'expofer en vente le Manufcrit où Inii- 
pnmé qui aura (èrvi de copie ^ jtinxpref * 
uon dudit Livre fera remis » dans le inètir 
me état ou T Approbation y aura été don^* 
née , es mains de nôtre très cher & feàl 
Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Chauvelin : & iju'il en fera en- 
fuite remis deux Exemplaires dans nôtre. 
Bibliothèque Publique ,^un dans celle de 
nôtre Châte^ dû Louvre , & un dans: 
celle de nôtrcdit très cher & féal Cheva- 
lier Garde des Sceaux de France lé Siëur \ 
Chauvelin -, le tout à peine de nullité des 
Prefentes : Du contenu di8:fquelles vous 
mandons & enjoignons défaire joiiir TEx' 
pofànt ou fes ayans càufe pleinement Se 
pàifîblement 9 fans fbuffrir qu'il leur fojt 
fiait aucun trouble 6u empêchements 
Voulons qu'à là copie defdites Pcefences 
qdi fera imprimée tout au loiig au com- 
mencement ou. à la fin dud. Livre , fby 
foit àjoâtée comme à TOriginal. Cont- 
mandons au premier nôtre Huiâlet oiv* 
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Sergent <ie {aire » pour Texecution d'i* 
^^iJcelles , tous Aikes requis & neceflaires 
JjÙLtïs demander autre permiflîon , & non- 
|obftant Clameur de Haro, Cbartre Nor- 
^^^/ mande & Lettres à, ce contraires,- C ax 
-ns' ïel eft nôtre plaifir. DonncàVerfaillesle 
' dix neuvième jour du mois de Mars Tan 

aci ^f S*^^^ ^^^ ^P^ ^^"^ vingt-huit. Se de 

^^ j notre Règne le treizième. Par le Roy ea 

£ I ion Conleil. Signé ^ S a x m s o Mt Avec 

; / paraphe. 

J' I Xeilftréfur le Riglflre VIÏ. de U Ch^m^ 
j hre Xoyaie & Syndicale de ta Librairies 

' & Imprimerie de Paris , N^ 90. fil. 8u 
conformément an Règlement de mil fept cène 
vlngt^trois , ^ni fait deffenfes , article If^. 
À tontes perfinnes d$ ^uel^ue qnaHté qu'elles 
filent 3 autres que les Libraires & fmpri" 
meurs , de vendre , débiter , & fair^ afficher 
aucuns Lî'Vres psur les vendre en leurs noms^ 
fiit qn^ils s en difent les jiuteurs ou autre^ 
ment ^ & àla charge de fournir les Exem^ 
flaires prefcrits par l'article cy uu du même 
Règlement. A Paris le xj. Mars mil fept 
^nt vingt "hmt. Signé, Brunet , Syndic. 
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SPECTATRICE. 

Seconde Semaim. 

SONTAGNiïtet aîmaMô 
Philofophe Gafconac'té 
taxé d'orgueil & de fo-^ 
tife par de grands ef- 
prïts, parce qu il a beaucoup parlS 
ûe Ufi dans les Eflais. Montagfte 
ft'tétoit cependant ni fot ni plus or- 
gufiilleux <îue quantité d'autres i 
s je ■croi qu'au fond il ëtoit plaï 
modefte dans fes jugemens quû 
tettx mômes qui l'ont repris , car U 
^faixè fratioiement & agréa- 
blement qu'il s'eft trompé , qu'il 
fc COûttedit fouvem lui-même, 8c 
B 


?< 


30 La Speéîatrice , 

qu'il ne pcnfe plus comme il faifoiç^ 
Pourquoi donc Montagne a-t-il 
tant parlé de lui ? Ceft qu*îl écu- 
dioit l'homme en s*ctudiant lui- 
même. Je lui refTemble en cela. 
Son objet efl le mien. Plût à Dieu 
ue je lui refTemblafle auiE dans 
on admirable fécondité, llavoic 
pourtant de Tamour propre, com- 
me fes Critiques. Ceft un foible 
univerfel > qui paroSt & qui fe ca- 
che fous toutes lortes de formes* 
. En gênerai , il n'y a que lé trop 
d'amour propre que Ton puifte 
blâmer avec raîfon. Je ne croi pas 
avoir phisde ce trop-là que JMoû- 
tagne, & je demande aux Ledeurs 
bénins la même indulgence qu'ils 
ont pour lui. A Tégàrd desMifan* 
tropes , je ne m'embarraflc gueres 
4ie leur critique. 

-' Montagne parle de fespenfées > 
de fe^fentimens>de Ton goût. Il en 
fait rhiftoîjfe entre-mêlée de fes 
Héâeicions. Fâfcal appelle cela ua 
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fot projet. D'autres y trou ventunc 
Yanité ridicule. Qu'y a-til de plus 
fot.ou de plus ridicule dans cepro* 
jet que dans celui d'écrire des Mé- 
moires de fa vie & d'y joindre fes 
penfées} . 

Entre les Auteurs de fantaifîe où 
qui: ne copient point > y en at-il 
quelqu'un qui n'écrive pas fes pen« 
fées , fes jugemens ) Montagne l'a 
fait à découvert. Je prends la peti- 
te liberté de le faire après lui. Tou$ 
les Auteurs de nôtre efpece fe 
reâemblent peut-êcre en amour 
prpDre> & ne différent que par 
quelques déguifemens. L'Auteur 
qui dit ce qu'il penfe » parle de fon 
efprit , de lui-même. S'il y a de la 
■lotife dans fes penfées, c'cft un fot 
projet. Si les penfées font boutées, y. 
a-t-il de la fotife à les donner corn* 
me.fiennes ? Oui s'il en fait vanités 
Mais s'il n'eft pas vain > doitril être 
blâmé 9 fur tout par des gens qui ne 

Kfifem Sc^a'écnvent que fur à^ 
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faits ou fur lies penfées d'autrui ? 

Au pis aller , Tatuour propre 4c 
M<!>litagne &:(i€ Tes pareilseft plus 
ftuppor cable qvtû x^lui àc leurs 
Cemeurs^qçiipout IWdiiiaire eft 
odieux par un efprit envieux y me^:- 
prifant r 0ft •cwt^ae. 

L-amour ptKDpre qui fec^he^ 
fent fa laidéâf : maïs il ta fofi ttaiqc 
Il teiKl à fa Âsi , qât eft:ée- fè ikité 
eftimer , mais par d£s^iieisuàsc06^ 
Terts qui ne trompent pas tout 1^ 
monde , & qiiuroïi^ent que^tïé• 
fois les plus fitas. Efc voilà ftwt-^ 
£trie afiez pou^ me d^cùSpeir. f^ïr 
îonsd*autrethofe> " . 

Quand une Mie qui afpk^e aa 
joug du «laxià^ge > vient a paffer 
pour ÎPhilofo|4>e, adku hiépOu^ 
icnrs va moins' qu'^eWe^e fok^ffeî 
irichepour Sfc^èter la pdtiéiide dû 
futur. Si é^lle fcft Amhear -, c^^ 
bien pis. Je fif^aî p«s <Jeqàoï doser 
une nlle qai^dans oe cais^à. Cb 
fefoit une g^Mrïdei^afUoft pourvoie 
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faire renoncer au lien conjugal : 

mats j'en ai d*auçres plus que fufr 

fifantes. Ce n'eftpas qqe je ne puil^ 

.trouver xitî homme paflable. Il y 

en a au moins trois ou quatre aflez 

ïiardis pour fouhaiter la poïïeflîon 

d'une falie qui aime inieux raïfo- 

lier que filer. Mais je veux être 

plus lage quç ces MefliAurs,&: pour 

eux &; pour njo}. Je ne rclèer^i 

donc pas ftlle par dffete 4'bom]nes, 

car je ne fui^ ci l4i<te> pi pauvre, Jiii 

iOhz fçavïintç aiiffijjQur les rebii- 

ter i mais p»r<^.qrt«i jçdégçaderQis 

ma Philofophiq % 6^ j^rri'auujetiflbis 

à un homuKt qui poiirroît; ne vat- 

loir pas niictuxqiie {npi,t <^yi vai»- 

draiç peut-4tr« *n.pim > ^ qui Jic 

laiffejrok p*s d^i pcf t^ndxe «?e 

?iP^. Seîgnewi&JiiQtt Maître^ Qr 

p tXQ vtux poifti 4© M:attrç , ni H^^ 

me dct CompagnQft qui ne foie 

p»s Makrç ^ pa,rçe iqii« h com9* 

to^çe eftrare edwe Cempagnonî* 

M ^Wtfiage QftfOttdonne tcifc 

Buj 
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baîflHe dcvroît faire trembler , a 
caufedes fukes terribles de la dis- 
cordance des efprits.Elle eft étran- 
ge eritre les hommes: il femble 
qu elle devroit être moindre en- 
tre un homme & unefemme,puif- 
quil y a au moins quelque con* 
venaqce entre nos itxts > mais 
c'eft encore pis. Je n'en veux donc 
point tâtcr* Il ne me feroît plus 
permis de philofopher à mon aife » 
jii d'être Spedatrîce que des be- 
foins d'un ménage & aune famiU 
le qui fe multiplierok peut-être 
trop. 'Âflûrement la nature ne m^a 
pas donné la patience féminine Se 
héroïque que f admire à cet égard 
en quantité de femmes. Çorter un 
petit homme par tout oii Ton va 
me paroît la plus- humiliante mi- 
fere qui foit tombée fur les fem- 
mes > & je me trouverois plus à 
plaindre avec ce fardeau conti- 
nuel que les crocheteurs qui fedé- 
barauent du leur quand il kur 
plaît. 
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La nature i)*a fzs prodigué aux 
Phîlofophes le talent ni le goût de 
peupler le monde. A quoi font-ils 
donc bons ? Je n'ofe dire > à le cor- 
riger. 

Je trouve qu'ils y rcfûfîîflent aflêz 
jnaf. Avouons nôtre inutilité nous 
autres contemplacifs qui aimons 
tant à humilier les autres , & queU 
quefois à nous élever , fans nous 
en appefcevoîr, fur leur abaifle- 
inent.£n confideranç les Philofo-- 
phes anciens & modernes, je me 
luis accoutumée à ne voir prefque 
en tous que des gens qui crient 
vainement contre les vices de Thu- 
manitéj c*eft- à-dire , qui joignent 
les défauts de la Philofophie à ceux 
de la nature : efpece comique 
d'hommes long-tems refpeftez à la 
honte des hommes, & aujourd'hui 
prefque univerfçllcment traitez 
de têtes mal-faites & d'efprits ma- 
lades j ce qui n'eft que trcs-fou- 
\çnt véritable. 

Biv 
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Les hommes, nous attr ibuem ee t- 
te indifpofîtion de refprit , par pri- 
vilège , à nous autres femmes >^ 
!quand nous nous mêlons de rai — 
foner fur ce qui pa(!e les foins <lu 
ménage > & de nos ajuJdemens*. 
Ont- ils raîfon ? Je crois qu'ils n*ont 
pas tort. Il y 2 pourtant quelques 
femmes Philofophes , ftns être foU 
les 5 au moins je ne croi pas l'être 
jnoi. Je n'en fuis pourtant pas aflfû- 
jéè. Comment connoîtré cela ? Les 
Philofophes fa vans connoiiTent iU 
i^uand ils font fous ? Leur fuiEfa n- 
ce va-t-elle *jufques-Ià î Queftioa 
ifraiement pnilofophique. S'ils nç 
peuvent connoître à d!cs marques 
certaines qu ils ne font pas fous > 
comment ofeiK-ils £e croire rai- 
fonabks ?*Je penfe que leur grand 
argument eft la vanité annexée à 
leur métier* 

La connoiflance de notre folie , 
û elle . eA. pQflîblc , doit la faire 
teflcr , au moins la . fufpeudre. Je 
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tra:vaitleraî donc à cpnnôStre û . 
mienne 3 ou la ]x>Fdon que j'en ais . 
car cela va4â au moins. Il meiern^ 
bk que j'âi^crbûvé un bon moïeii 
Çdury parvenir;) ieh me rendant 
Speâatriceâc concrèleufe du get^ 
xéhamàin* jfe lui dirai fes verkei^ 
&fa folie; On fne dira les miennes 
fax feprefajties. Voilà ce que doit- 
Ibubaîter le Pliilofopfae qui n*eft 
{^s aâfûré que fan efpric ne foie pas 
malade* Apprenez y Sa vans fuper-^ 
besi & déciftfs jufques dans vos 
doutes > que. vous ne devez pas 
avoir là '»deflasrplus de cônfîanctf 
que moi. ^ / /^ : 

Or pour me faire dire mes verî-i 
«ez , j'agacerai mes Leâeurs : Je 
lés humilierai par la vûë de cer^ 
(aines infirmitez aiiez générales 1 ^ 
màisdoiit il n'eft pas moins mfte 
pour cela dWoïr'îa part Jeîieuj? 
ferai voir leur «?o/ , Qu'ils nef&gptr^ 1 
délit que dd-beâu lêrôté , fi fa\t3é; (1/ 
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rite , & qui veut bien que l'on voie 
qu'il fe ratcribuë i marque prefque 
certaine qu'elle n'y eu pas : car 
ceux qui l'ont vcricaDlement , n'ont 
garde de la faire paroîcre , quoi- 

3u'ils la Tentent fort bien. Ils craiû- 
roient de la perdre , s'ils l'afFec- 
xoient. Ils la cachant donc > & foit 
JTageflè , foit modeflie , il leur fied 
mieux de la couvrir' d'un air de 
dignité affable que d'un air de hau* 
teur. 

On ne juge point de la fierté d*un 
liomme comme de celle d'un che- 
Tal 5 on va à la fource. Si la caufe^ 
ja'eftpas aimable, l'effet* le feroit* 
mal-aifément. La fierté n'e(t per- 
xnife à l'homme de' mérite , & n'eft 
belle qu'avec les adouciflemens de 
la raifon : Celle des bêtes eft toû* 
jours difpenfée des correâions. 

La vertu plaît & le vice choque. 
Il faut au moins cacher l'un , & 
faire voir des apparences de l'autrei 
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La modeftie n eft "prefquc jamais 
que Tapparence d une vertu j mais. 
la fierté eft prefque toujours la 
marque, d'un vice. L'air fuperbe, 
indique lorgueil » le mépçis d -au- 
trui, & quelquefois la folie : L'air 
modefteeft un air de fagefle^ d'hu- 
manité > de bonté. Comparez fie 
concluez* 

Mais ne concluez pas qu'aucune, 
forte de fierté ne convienne à 
l'hpmme ni à la femme. II y en a* 
une qui eft TefFet dune grandeur 
jnaiurelle i qui ne s'éleve que con- 
tre les. paflion/i ba^esi qui ne peut 
s'abaifter à l'avarice , à la âaterie > à 
la trahifon, ni même à la yanicé 5 
q[ui regarde" l'orgueil comme une, 
peticeSe , & qui , trop contente d'û* 
ne fuf^rioricé naturelle fur d'au-» 
treshommeS) n'en afFeâ:e jamàis^Sc 
aime mieuxdefcendre à eux par une 
generofité , qui eft une vraie gran- 
deur > qu'afpirer à une âfFedation 

Ci 


( 
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iJÎMÎ donc dc$ verîtez & tîrcraî-fur 
la txji^picude humaine» comme iT- 
fen étois exempte* On m'avouera 
gue cela cft PhiloTophe» 

Quand je perdis ma mère & le 
IBaron ) je n*avois gueres vu que 
deshomiines naturels qui n'ecqient^ 
prefqiiepi^fortisde la campagne. 
JL,\ettYie me prit de voir le grand 
xBondequim'écoic inconnu^ J'allai 
àParisichez une parente de roue 
œa mère i & par Je moïen d*une 
bonne penfion je^deviqsfQn amie» < 
^\t, me mena par^ tout oix je voa- 
iu> aller. Je n y fis point mroa en^ 
4T^e a vicies, difpofîtions des fiUes 
ordinaires , curieufcs , fria ndcj du • 
pl^ifîrde voir des hommes du bel • 
jlHVxde celui 4'en erre vues , poi^r 
f^rjFe .aiiçiées^ cajolée^' époufe'^ç.,J[e ' 
. ^fi^ftrqùfV J aflèz froide la-d^usi ^ 
:|paii$3e fe»ntis ma bile s'échawffer 
;.im peu à la vue d^ceijionde n<.îu^ 
iy^aii..'yï\rjdeur4e^ homm^ ptuir *' 
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iîin uiat ion profonde , la malignU 
té , ladureté , lai tfahifon , couver- 
tes par àts dehorsaffables j refprîc 
fa ux , des pallions violentes ppuf 
des riens > un goût mîferable y de 
la focife > de ta baûeûe avec un or« 
gûcil fat & impertinent , tout cela 
ine donna de la pitié au lieu de 
Fadmiration que ce heaume grand 
monde donne aux campagnardes* 

Kien ne me parue fi plat , & en . 
même cems fi méchant & fi dan«^ 
gçreux aue Thomme. Je fus com* 
me o^uiiée dans cette cpniiçmpla» 
non. Il Jn*a falu ua tems pour ei^ ' 
Mveûrit A la fin je m'y fuis -j^crfoû^ 
cumée comn^e les autres. Je regar*» 
de à prefent ,. fans beaucoup d'é^ 
motion hoçnmfes^ 8c femmes te pil* 
kr , fe manger , (c détruire les unç ^ 
les autrej en fefaifa:nt des eoiftpH- 
mens , des protertadons d'amicié r- • 
d^scareffcs même. Mais c'cfltoû^ 
jours là un objet défagréablci jY ' 
fiJ^ufiVc^ co^joi:jrs u;h peu:JMtai$ jp: ■ 


4^ La Sfe^Atrict 

me dédonmage un peu auflt par 
quelques attentions fur ce qui efl 
propre à exercer cçxt^ critique des 
mœurs qui n'offei^fe perlonne , 
quoiquelle attaque prefque cous 
les hommes. 

Cette vûë donc excita dans mon 
ame peu aguerie àt% fentimens 
bien oppofez. Ceux que je vis fa- 
tîsfaics & trîomphans dans leur fu* 
perbe baflèfTe me firent rire : mais 
je plaignis leurs enfans à qui ils 
avoîent grand foîn de faire don- 
lier un air & àts manières d^une 
cfpece de grandeur , qui me par- 
roiflbit àuuî fiiuffe & auiG pitoïa- 
ble que la modeftie eft une vraie 
;randeur aimable & refpedable- 
[e me félicitai de* n'être point née 
de quelqu'un de ces gens-lâ qui 
cufîent gâté mes bonnes inclina- 
fions > & de ce que mon enfance 
avoit eflé abandoiïnee à la feule 
nature : Après y avoir bie i penfé y 
je conclue dan& mMi petit en^a« 
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qall etoit moins mauwis 

d^être eleve avec les bêtes , & com- 
me les bêtes même > qu avec de» 
hommfes âinfi faîts>&qae laraifoa 
cprrigerok plus aifément des dé- 
fauts naturels qui n'ont rien d'ai- 
mable que des défauts d'éducation 
' qui a|)prennent à trouver le vice 
aimable.. 

Une de i^es re'fféxions de cev 
tempsJà , & que j'ai encore occat- 
fion de faire aflez fouvent , eft à 
peu près ce que je vais dire. 

Je regarde un grand Seigneur 
comble de cts prétendus bieœ qnl 
tmpofent à prefque tous les hom- 
mes yhonneurs , faveur , richeffes , 
u ne très belle femme , des Terres » 
de grands Equipages > et vaftes 
Âppart^nens fuperbement meu-: 
biex , un peuple de Valets em- 
preffez > & le refte Je ne vok point 
de calme dans fon efprit. 11 elt 
toujours dans quelqu'agkation ^ 
caufée ou par ces^ affaires infinies^ 


^ 
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que donne la grande éleïâtioirr 
ou par les rivaux <1© fa* for ta ne ^ 
ou par cffeux de fôrfamôui* > ,oir 
par fes gfands biens , ou- pa.^ f^j 
paffions i) ou ©nfrn par fes plàiîîjçl 
mêifies r qui ie jettent dans Tiiir 
tempérance , & qui joints à fes in- 
quietiidcs y dérangent fa fanté^» 
înterroiïipent font fommgil , rePr. 
dent fon, efprit in^lt, ^Jui c^u- 
fent de ces humeurs , où l'on a f^i^ 
né à fe fouffrir foi • même.^ 

Je r^arde d un autre côté lej 
l^us cbetif VaiTal de. ce' Seigneur > 
qui ne v& que du travail de {çst 
xàains ^ ne tfe noijrrit- qyie d'aU^ 
iMèns groflîers j qui n'a pour fern- 
nïo qu'une laide créature Mlée ôc 
aoircie par le foleil. Avec tout ce^. 
kf > le Manant eft gros & graso;&^ 
d une gr;gitfle ferme. Son. efprit 
a'eft pas moins bien GOnditionné. 
Une Ta jamais intrigué? il dort, 
d'une pièce , & à fon réveil il fenï/ 
tauKs.ifts.ÉviÇÇs.a^v^naçi'. '. ^ » 
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Menez ce Grand > comme pouf 
le divertir > voir le Païfan dans la 
Chaumière, all^mileu de fa femme» 
fes enfans & ks dômeftîques , pe- 
tit Peuple dont H eft le Maître , & 
en même temps le Camàrade^Mais 
que ce puifTant Seigneur ne paroif- 
ie là que dans un extérieur bour- 
geois î jqu*il s'huraanife. Autre- 
ment il dérangeroit la nature fouk 
ce toît ruftiquç > il fafpendxoiç lej 
Sbttdions naturelles^, & Ie$ hefoin$ 
incin:es.On tv'oferolt parler ni mana- 
ger» de peur de tomber daxis^ quel* 
que irrégularité- 

Le Seigneur verra^ douci«rfl'^i«V 
^ > s'il lui plaît y, le Païfan manger 
fes chQuxd un bon apétit , caufer 
dans un grand xepos d*efjn-k avec 
fcs Enfans î & après ç'êcfe refait 
par lés alixnens > dormir deux bon^ 
û«s heures , d un fôinnieUliarmo-.' 
nieux y puis &ei> reçoqrner tran« 
%mUenb^iK àf^es é;çercices, ficeu'- 
^^appcHftçi- , avec un appetiç rçnou^ 
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vellé 9 une difpofîtion parfaite à 
rapeler en fe re|>ofànt la paifîble 
jouiflance de contes fès petites dou- 
ceurs domefli^ues. Qu'en arrive- 
t'il?.il foûpîrera > il enviera lafaiir. 
té, la tranquillité de ce miferable ; 
il fentira que fa grandeur ne lui 
donne point ces oiens naturels » 
les premiers de tous les biens. 

Faites un petit raîfonnement A 
ce Grand là. Dites-lui , Monfei- 
gneur , ce Miferable eft mille fois 
plus heureux que vous. Vous n'en 
Içauriez douter. Vôtre vifite qui 
lui eft fort inutile, pourroit vous 
faire un très-grand bien. Sùfpen- 
dez quelques morne ns vôtre élé- 
vation , pour voir que cet hom- 
me eft un homme comme vous , 
& que ce que vous êtes de plus 
que lui vous eft étranger. Cet hom* 
me , tel que la nature les fait , tel 
qu'elle vous a fait vous même , fe 
pafle de tout ce que vous avez 
ajouté à vôtre humanité. Que dis« 
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je ! la privation lui en eft fafucaî* 
re. Trouvez-m^i un homme titré 
cjuî dfe le difputer à ce Gueux-là. 
Il aune fantéque les Médecins 
ne fçauroienc vous-donner , & 
'une force que le précis des vian* 
des les plus fucculentes ne vous 
xionneroît jamais. Il ne tient qu'à 
vous , Monfeigneur , d'être auffi 
Tain d'efprit &de corps que ce Paï- 
fan i niais dans vôtre état cela eft 
unpofllb^ : c'eft un état enchan* 
teur , un état de perdition: cet 
homme-là y pérîroit comme vous> 
Defcendez au fien , la faim , le tra- 
vail , râbfence de ces plaifîrs qui 
vous épuîfent , vous ramèneront 
Fapétît , k fommcil, la quiétude » 
rembofipoînt. Quittez une fortu- 
ne onereufe . • . A peine Monfei-» 
cneur croira-tll que vous lui par- 
lez férieufement. Retournez à la 
charge , prenez un autre tour y 
parlez-lui de ces grands Hommes 
de Tançienne Rome » ces Di<^^ 
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tfeurs , ces Héros qui vivoient eiï 
Paifans , qui étpienc Paifans , qui 
Elranquîles auprès de leur feu , faî- 
Ibient cuire eux«-mêmes àts raves 
pour leui: repas , qu'on alloit cher-^ 
xlier là , ou à leur charuë pour 
ksplus grands befoins de ITtat ,- 
qui s^aquitoient -des plus grands- • 
Emplois airec dignité > & quj après 
dé graoïdes Vîtkoires , après avoir 
Êuiyé leur Patrie , retournoienr 
aux doiKeiirs^ d'unç yi|| (itn^ple , 
«ttéprifaoc les ' hOMietjrs 5ç l'âF- 
ge.ne y & plus grands par ce mépri? 
4julis n*euffènt pi» lesre par des^ 
Couronnes: DitesJnî que ces hom- 
mes , encore aujourd'hui admirez 
& refpéâeî > n*écoienc des Sei- 
gneurs que po«r dpiiner la paix i 
rtur Patrie , & vô^loiem être Lar 
boure^rs pQu^r eux-mêmes, Invi^ 
tez-Ic à les imitei:-. Il ne vous ecou-- 
réra qu'avec impatience- Vous ne 
Itii paroîcres^ pas un homftrïefen- 
iL II nftd»lgQçxa pas vous répoiK 
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lire : il ira rejoindre fon carrdiTq* 

N'y aura-t^il pdint quelqu'un 

iie mes Ledêurs,dans ce cas-là ^ 

Oùiappjatremmem. Qu'auront-ils.» 

jne dàre ? Rien de riifonnable,; 

.Qtrîlsie. condamnent donc dans 

leîond de leur ame. Ceft tout ce 

que je leur demande y c^'ûs sliu«» 

milient .commeibnt^ dans un bon 

. kïterv.ale ,-ces foux à qui la raifon 

revient en de certains temps. Je 

Ae leur demande auffi qu un in^ 

tervale de raifbn ^ un petit avetSi 

Hjtèrieur fe n^ad ^arde d'en éxi» 

ger^d^avantagç , & je ift'efpece {>^ft 

même Ireaialoaip obtenir «le p^c[ue 

jedenvaftdfi > 

î^arioiis.d'uiâe >atKfe elpeoe.dt 
GrajiidiS : ds ce$^ Sçavaas qui on: 
ciieErchelA v^oriié y qtu con^pc^ 
M)tts les chen)fiÀs'pcQità[|Giez ein xoios' 
les temjss ^o«cr t^her de k dé- 
couvrir ; mais^ ^e ^la Icience « 
;$6ngés dam /kssdobces ^ dans Tin^ 
i^^t(id6^<^|>i«r^^ veii» 
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les , de longues & pénibles études , 
n'ont appris que THiftoire des pexi.-^ 
fées de qiielques autres hommes i 
qui fouvent par vanité , s'çcriejat 
après je ne fçai quel fameux Philo— 
ibphe > que la feule chofe qu'ils 
fifaventeft quils ne fçarent rien , 
& que Ton choquerpic bien fort en> 
les prenant au moc 

Je compare un de ces Sçavans 
à un petit Artifan, quieft perfua- 
dé qu il voit tout avec évidence » 
jBc qui fe trouve fort, bien de n*af- 
foiblir d'aucun doute les connoif- 
fances de fon métier 3 qui prend 
des mefures juftes fur fon petit né- 
goce , fur fes profits , fur fa dépen- 
le, en neceflairc & en fuperfhii 
tjue le defir de fçavoir nUnquietô 
point i que llgnorance ne chagri- 
ne point i qui met à profit ce qu'il 
fçait , & croit n'avoir que faire de 
ce qu'il ne fait pas. 

Demandez au Sçavant s'ilaîme- 
.roit à iortir de fes doutes» U vous 
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dira qu'oui. Demandez lui ce qui 

eil préférable ou des paillons qu'on 

fatisfait point > ou de rindifFe- 

nce^ pour ce qu'on ne peut ac« 

cj^uerir.U vous dira que ceftrin«r 

<iiâèrence. Montrez luii'Artifan; 

£aites lui connoître Tétat de foa 

ame & lui demandez y £1 pour être 

auffi content que cet homme i il 

confentirpit à renoncer à toute fa 

icience & à faire àts fouliers tou« 

te fa vie. II prendra vôtre queftioa 

pour une plaifanterie. Si yous in^ 

liftez 9 il en plaifantera lui-même; 

Mais vous entreprenez de lê 

convaincre qu'il gagneroit à ce 

cHangement^, il vous quittera SC 

retournera à fes Livres. Ne vous 

en étonnez pas. II eft pour l'efpric > 

ce qu'eft: pour la fortune ce grand 

dont je viens de parler. Lefprit 

n'acquiert4I pas des richeflès , des 

grandeurs , des titres ? Les Doc* 

teurs ne font- ils pas les Seigneurs 

ticrez>I^s Ducsj les Princes dufçar 
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ydîrî les îgnorans ne font pour 
€ux que de petits bourgeois ou des^ 
manans. Un Sçayânt,qu*on appel- 
le du premier Ordre , fât-^il dans 
Tindigepté , fc regarde comme le 
Monarque d« la République des 
Lettres. Un homme £crdé mais 
fort ignorant,qai ne.fçait que les 
chofes neceflaités à la tie, comme 
gagner de quoi (e ttoàrrir & fe vê- 
tir honécement 6c commodément» 
de ^uoi établil: fes ed&ns & le 
refte,cft un gueux pour kSçayanc. 
A peine ce Monarq^ïe lui parle* 
^-îl , ou s'il liai parte , «e nkftque 
par bontéqu*ils-abaiflfe juiqtt-à kti, 
comme quand un PriUKre veut fe 
divertir de la converfâtion d'an 
laboureur. FIN. 
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"E Monde me donne quel- 
quefois la Comédie à mes 
dépens. J'encehdois un de 
ces jours dans un Cafïc 
raifonnerfurlaSpe61:acrice.L'undi- 
foit. Je m'atcendois à trouver dans 
■ce petit Ouvrage des avantures ré- 
joùiffantès , & je n'y vois que des 
réflexions: Cette femme n'efl: que 
Piiilofophe 1 un peu égayée à la ve- 
itféi mais cela n'eft pas affez tH- 
Dij . 
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ycniffant. Vous vous mocquez dî- 
foie un autre > ce n'eft point une 
femme : Vous ne trouverez dan* 
f et Ouvrage y ni la manière de pen* 
fer , ni un ftyle de femme. Enfin 
chacun dit fon jnot > & c*eft tou- 
jours me faire un honneur que 
plus d'un Auteur m'enviera. Mais 
jé né fais pas à ces Critiques celiû 
d*approuver leurs fancailîes , 8c voî-» 
ci ce que j'ai i dire à cha^cun des 
hommes qui ne raifonnent pas 
bien à mon fensf^ 

Leâeursvoïez par vos yeux tant 
qu'il vous plair^ lans co^fulterles 
yeux des autres y mais ne jugez 
point par votre fcul jugement.Dou- 
cez. Qui vQiisa dit que vous avez; 
f n ceci plus de raifon qu'un autre 
qui juge de mon Sexe autrement 
que vous, & qui a autant d'efprîc; 
que vous? C'ell moi qui le dis, ré- 
pondrez- vous peut-être. Eft-ce-U 
yf>tre xaifon ? Vqus ne méritez pîi$ 
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tfne réplique î mais je fuis bonne y 
& je veux vpus traiter un momcnc^ 
en perfonneraifonnablç. 

La nature donne à de certain^ 
hommes des vîfages de femme : à 
quelques autres , elle en donne les 
inclinations. Au concrarire elle donv 

tiC à quelques femmes,oule vifage, 
eu la taille , ou laforce des hom- 
mes, ouleurcaraderedefpm, ott 
des inclinations viiHes, ou enfin 
des vices d'hommcsr Elle a Tes jeux^ 
fes caprices , qui rendent plufieur^ 
femmeségalcsàyousparrenrie oa- 
par la manière de penfer & de phi- 
îofopher. Qui empcchçroic que je 
ne fuffe de celles-là ôc que je n'é- 
crivifle comme je penfe? Voilà pour 
les penfées & k ftiie de la Speâa- 
crîce. .. 

Quantauxavantures , je n'aient 
coregueres vu d'éyenemens aflea- 
înterefrans dans le goût que la na«; 
tare m'a: donné j c*eft pourquoi jc^ 
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n'en ai point encore écrit. Ne Voi» 
iais- je pas honneur en ne vous don* 
nant que ce que je trouve bon pour 
moi ? Je vous promets pourtant 
quelques avantures quand il s^Qn 
prefentèra. Si vous n'êtes pas con- 
sens de cela-, paflcz-vous de moâ 
Livre , que je ne vous ai pas prié de 
lire^ comme je me paflferai des Lee* 
reurs à qui il ne plaira pas. 

Voilà une petite Préface difgra- 
^îeufe. Ceft que je fuis de mauvai«^ 
le Ètumeur à cauie d'un équipage 
de fémnip complet dont quelque* 
x^ifons de bienfèance m'obligent 
aujourd'hui à me harnacher. SvLt 
cout^Ie maudit panier m'en dépkic« 
pour vous dédommager des fotifes 
que je. vais peut-être dire» ^ vous^ 
promets d'écrire laSemaine pro- 
chaine dans réquipage d'homme 
& d exciter ma belle humeur par 
quelque objet plus agréable que ce 
que je vis hier ^^ dont les idœs quit: 
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jiie font reftëes dans la tête feront 
lé fujet de cette fpeculation. 

' J^étoîs à diner chez un Trai- 
teur qui me regale quelquefois de 
fes bons ragoûts & de Tes penfées 
joviales que feftime d'avantage. 
Trois hommes fe font trouvez de 
la partie , gens bien nourris ti 
friands. Une femme bien faîte &: 
de bon air eft venue chercher un 
de ces fans fouci qui étoic fon mari 
& qu'un domeftique n'a voit pu ti» 
perde ce lieu. ElleparoifToitrAquré^ 
te , apparemnièDt pour quelque' 
affaire prefTant^^ dont i^e mari ne 
jugeoit pas à propos d*è(reembar^ 
rainé > & il avoitbien ia lïrirïed'étrô^ 
dé ces gens qui ne fe mêlent ja- 
mais du ménaêe > pas même de ce 
qu*il faudroit faire pour Tencrete- 
nir. La vue 4e fa femme a efté u»^ 
rahat-joïe pour luf> quoiqu'elle lut 
ait parlé avec une modération qu'il 
•p^troi^it pas mericer. Moniteur^ 
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Ini a-t-ellc dit j je fuis fâchée d'éî- 
tre obligée de venir tous chercher^, 
comme une femme d*artifan : il efl 
arrivé quelque chofe qui m'y a o* 
bligée : Vous devinerez facilement 
ce que c'eft. Il nous a ferablé qu il 
ne le deyinoic que trop , il s*eft 
levé , a jetué un profond foûpir en 
regardant la table , & a difparu >, 
fans nous parler jjcanc il étoic pé- 
nétré. Sa femme plus polie nous a 
fait une révérence fort honnête >.. 
mais d*un air mélancolique qui 
i»'a touchée & m*a âté rappcdt*. 
Voilà ce que €*eft que d'êcre ten- 
dre: J'aifeiotun mal de.têre ôç/uis 
sjlée fur le cours dont j'étois pro- 
che , donner à mon e^rit un repas> 
de réflexions fur ce que je venois de., 
voir , "qui m'en infpiroit beaucoup* 
Contentez-vous, Ledeur, de cere-^ 
f^s , & me pardonnez fi je ne vous ^ 
.feis pas meilleure chère. 

La fotife. d'une, femme qui peut. 
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jÇepSifler d€ mariage i & qui fc ma^ 
rie pour faire comme les autres ^ 
|g A toujours pour moi une chofe 
nouvelle & mifôrable^ Le joug du. ' 
mariage n*eft un joug que pour 
nous y à caufe de la fuperiorité des * 
liommes , & parce que nous fonw. 
mes faîtes precifément comme iL 
fallpit po^r y être prefque toû».; 
jours feules raajihcureufcs quand 
nous nous Ijiiflbns; gouverner par 
notre fenfîbilite. Pour la plu-" 
part des hommes , une époufe eft ^ 
une femme engagée , enrôlléeppur^ 
iechargei: des détails qu'ils mépri- 
fent. Débaraflez de ces détails ^ ils 
n'y jpenfent plus , ni à ce qa ils coû-^ 
x^nt à leurs femmes. Celles-ci de- 
meurent fenfibies à ce qui interefler" 
leurs compagnons i & s'endurcif- 
lent aux mileres domeftiqués & à ' 
rinfenfîbilité des maris. Par^U elles ^ 
font toutes propres, ^ péut-êtrc^;^ 
liefiméesà partag^er toutes lespei-*»'^ 


84 -^* Speêlatricr 

nts de ces hommes qui méprifetic 
& crakenc de petitefles celles de 
leurs femmes , èc àporter dans iin 
ménage les plus pénibles chargea 
des befoiûs de lliumanicé. 

Quelle condition pour les fem- 
mes l Quand j*en vois tant de mial- 
lieureules , je me demande : Eft-ce 
que les femmes feroienc plus faites- 
pour les hommes , que les hommes 
pour les femmes ? Je trouve cette 
idée humiliante > fi elle eft vraie i &C: 
je crains bienqu*elle ne le foiti fur 
toutquand je vois la pauvre figure 
qu elles font prefque toutes s com- 
bien elles font duppes de cette qua- 
lité de leur cœur , que les hommes 
appellent folbleffe , & dont ils. fça- 
ven fi bien profiter j combien elles 
font faciles à furprendre par ua 
amour , ou afFedé pour les trom-* 
fer , ou qui , quand ri eft vérita- 
ble , efl: fi différent du nôtre , fi baf^ 
ikjDx: nt ijaxerefle & de fi peu de d»^ 
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fée , qu'il ne mcrKè gucrcs ce nom# 
Ceft pourtant de cet aïnoiir & de 
notre foibleilè que nous fommes IL 
duppes y & en mariage Ac en amoui!^' 
qiiand nous fommes aiTez fotes^ 
pour les croîre^^ 

Mais laiflbns le mariage quîelt 
fi connu pour un engagement trofi*" 
ferieux , & renfermons- nous dans 
Tamour.- 

Les hommes , dont nous n'avons^ ^ 
moins à nous plaindre en amour' 
qu*en mariage , que parce que dans- - 
l'un nous (ommes leurs maîtrefles > 
au moins pour un tems , & dans - 
Tautre^ leufs^ efclaves pour tou- 
jours i ces hothmes , ces honnêtes* 
gens fe plaignent de nous pour fe 
difculper & pour s'affra^ichir de ce • 
qu'ils nous doivent. - 

Ils né peuvent ac^riifér nôtrô - 
c«ur, 3à* accufcnt nôcrc^tèmpe- " 
rameur: ils le chargent fauflemenr" 
d» ce bA& fHterêt- qui dégrade TaH?" 
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inour& qui domine fi fore en eux^K^ 
& ils mettenL prcfque toujours fur » 
lie compte de la foihlefle naturelle^ 
de nôtre fexe , ce qiii trèsrfoavenc 
n!pft.dû qi^'à nosbonteztheureu^ 
fes quand ils ne nou^ donnent pasi' 
la; paifion > yemporcemem > iSc les 
befoins? qui gouvernent leur a-- 
mo.ur» A les en croire > ilsfont nô-. 
tre félicité quand nous faifons leur i 
bonheur i Ils ne fe i:romperoient 
gueres fur cet article s'ils Tenten-^ 
doient d une manière digne de la. 
delicatefie-de quelques £&mmes. 

J'^i vu. des hommes fc faire d*é^ 
tranges idéQs. du tempérament de 
Jfesmme , & j'en connois un qui vie 
dans Je défordre & nto'e fe marier 
à ca.ufç de.çes idées qui fe font em-. 
pa^rées éminemment de ion cfprit. 
jBLidâ€uIe pi!^&vention) qui le fait 
pçidIef?pi«oïabIement fur .nôtre fu-% 
jeç.Orien jugera par les. raifonne-ik ^ 
i)aa(y45:;.(^ifc y a quçlqjLicsL * 
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J^nrs <:et homme qui eft un Che-' 
iralier 4^ ne fai quel - Ordre y oa ^ 
nous racocitok une petke Hiiloire 
qiii vient aflez bien â ce iujec ôc 
dont je vais faire part aux Ledeurs. 
Une iîlle d'honnête famille & 
bien élevée , mais~ d^îin tempera-- 
jxicsvi à fe mettre violemment en » 
colère quand elle en avoit quel-» 
quegfand fujçt , fut aflez malheu- 
reu(e pour tuer un dèfes frères qi^i;^ 
râ voit outragée , & pour étire obli- 
gée à fe fauvcr de la maifon pater- 
nelle^ Comme elle étmt réioluc > . 
elle fe déguifa en homme , s'enrô* 
la? & fervit bien &fagçment' pen- 
dant plufieurs années. Leonor^t 
4.c'eft le -nom qu^^a donné VlïiCto 
xicn à cette fille , ) avoit pour fou « 
malheur une belle phifîonomie, un ' 

1*Ê- ne .iai quoi plus aimablç que la 
)éauté. U n foidàt de fa Compagnie" 
^«f&enfant de famille , & dont les 
jnanier es-^étoienç fort an-deflu5 d9^ - 
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la foI(Iatcfque,{entit im grand pên^: 
chanc pour elle y fans fa voir qu'elle 
fut fîllevll émit bien fait& de bon« 
ne mine. Lafympaticfe forma. El- 
le fur réciproque , ils devinrent 
fbrc unis y mais ce n'écoicquede Ta- 
mitie.* 

Quoiqu'elle cacfiât fon fexe avec 
beaucoup de foin ,il le découvrit 
par hazard.^ Voilà Tamitié changée 
en amour. Elle s*en apperçût par 
un changement de conduite dans 
fôn ami , dcTami devina en remar* 
quant des manières plus refervéeà 
dans cette fille, qu'elle avoit péné- 
tré fa découverte* La referve de 
Leonor augmenta ramour du fol- 
dat. Il lui rendit des foins d'un 
nouveau ftile , & lui fit une décla- 
ration tendre , accompagnée des 
affûrances parfaites de toute la con-* 
iîderation qu elle mcritoit. 
Leonor convaincue du malheur 

4^etre fille >rav^fta de bonne gr*«f 
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àxi jeune homme» lui conta fon^' 
Êiftoire , en changeant (an crime 
& le nom de fes pareiis & le conju^ 
ra de lui garder le f€cre&>. & 4e fe 
contenter de fon amitié. 

Mais ^amour des hommes nVfl 
ni il complaifant ni ii- délicat* Sr 
têt qu*il pput fe prévaloir de queU 
que difgrace ou de quelque beioin> ^ 
M: devient mercenaire. Tel fut ce* 
lui du: foldat. Il garda le fecret» 
mais fes 4éfits augmentèrent > & 
îàn amour devint preflant. Cepen^ 
dant comme itn*étoit pa^ brutal ,- 
fa conduite Mt modérée , il fit voit 
àLeonor tout Tamour qu*il avoît j' 
& il feignit une forte de refpeit 
qu'il n'a voie pas- : adrefle oîrdihaire 
des hommes poui? corrompre les 

]3crfonnes fages.C'eft un piégée pour 
€s attraper ^ & elles y donnent 
d-âutant mîeuxvquele rcfpeft qui 
femble vm cflFet de l'amour délicat, 
eiloe qu'il y a de plus . oppofç a« 
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defir de les tromper* 

Le jeune homme parut fe feîrç - 
iirexcrêmes violences. Il oiFritd'é* 
ppufer , & fit des promefles de ma* 
rîages qui furent déchirées. Ilper*, 
fevcra & toucha -enfin le cœur de 
Icieo^or en fe rendant le plus aima- 
bJe qu il pût & en lui-çerfuadant 
qu'il avoit de bonnes intentraris; & 
pput-ctrc ne mentoit-ilpas» 

Si-tôt qu une fille touchée croit 
aux bonnes intentions , elle e(lper- 
duc , fi elle ne fe fauve. Leonor n® 
/é'fauVa pas, elle fe perdit donc. 
Une promeff© de mariage fut ac- 
ceptée & il y parut. Cela fe fuit 
auez nauirellemcût entre jeunes ' 
gens qui s'aimenc. 

Si le foldat-eût vécu il auroit eu 
4e^ quoi fe repentir > mais il fut 
tuédan.uneaclion. Leonor défo- 
Jéemeditoitun coup de défefpoirv^ * 
quand il lui vint dans refprit dôi 
tejucr la ge^ncrofité de foa Ca£i<; ' 
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mîne^Ëlîe lui fit le même recîe~ 
p'au foldac & y ajouta celui de fa 
Tnicre difgrace. Il étoît homme 
d'honneur & ealant homme. II la 

Slaignit, lui donna fon congé & 
c rargentpour fe retire r.Penetrée 
de reconnoiflance , elle partit & 
crût ne pouvoir mieux &ire que. 
d'aller accoucher fecretement chez 
une parente , dont le peu de dif* 
cretionluldonnade nouvelles in-- 
quiétudes , elle y mourut de cha- 
grin de fes difgraces paflees , & de 
la crainte de celles i venir. 

Cette Hrftoîre toucha plufîeùr»' 
perfonnesdela compagnie > à Tex- 
ception du Chevalier dont j'ai par- 
lé. Voilà, dit- il , une ibtife bien 
adoucie par le récit. Comment vou- 
droit^on , contînua-t-il , qu*une^. 
fille aufll expofée que Leonor de- 
meurât fage > Ce fexe eft trop fôi-^ 
ble pour de telles épreuves , ajouta- 
«i^il.de Taîrd'ua homme qui fai^ 
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{oit honneur au (èze mafculin. 

Je fus piquée de cette préfomp» 
tion y mais la diflimulant & fiufanr- 
le perfonnage d'homme dont j'a* 
rois rhabit 5 il eft vrai , dis je^qu'on ' 
â:ccure les femmes d'être plus foi. 
blés que nous* Eft-ce que vous en- 
dbutez^y reprit-il. J'en douce quel-, 
quefois , lui rcpondîs-je. Ah ! re- 
pliqua-t-il en riant y vous faites vô*^' 
tre cour aux Dames en grand po- 
litiûaepuifqu'il n'y en a point ici. - 
Sachez rMonileur ) concinuà-^t-il » 
que le cœur de la femme la plusfa^ 
gi& & la plus £srme y eft toujours; 
préc à faire une folie, fi-tôt qu'il Ce' 
nrefentera.un homme affez aima- 
oie pour lui plaire jufqu'à un cer- 
tain point. Je crois cela véritable »: - 
lui répondis- je , mais je prétends » 
que la fermeté du plus grand hom-^ 
me doit être exadlement fur le mê-- 
me pied. Et fi Monfieur , mç dît-il , 
vous dégradez l'homme par dctel- 
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les comparaifons. Monfîeur ) in^ 
tcrrompis-jc > fi Ton faifoic une ar- 
mée de femmes i qu'un homme des^ 
plus fermes s'y enrôlât^bien dégui- 
fé en femme , ( il faiudroit qu'il fut 
jeune & blond pour cela y) & qu'ii 
eût de grandes raifons d'y être fa* 
ge } croïez-vous qu'fl le fut plus^ 
conftammeht pendant quelques 
années que la pauvre Leonor ? Oui, 
]e le crois , répondit ^ il d'un ton 
vigoureux > & a un air un peu cm-- 
barafië. Ces Mêllîeufs> r epris-jc^ ea* 
parlant de ceux de la compagnie i 
fi'en croient rieà ; car ils rient de 
vôtre réponfci : je n*€ii crois rieii 
non plus , & je vous dis que vôtre 
homme y faccombera fi-tôr qu'il. 
Verra une femme affea aimable: 
pour lui plaire jufques à un cer^* 
tain point: Selaraifondecelaycon^ 
tittuai-je , faifant toujours i« gar* 
ton , eft que nôtre fagefie reflem^ 
ble à celle des Ê^mines <^ vous a^ 
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vez définie. Elle n'cft forte que jufjr 
qu*à fon renverfement. Souvenez^ 
vous de celle de Salomon & de caot^ 
d'autres , & remarques^ qu'efi a* 
mour nos. chûtes fânt plus pitoïa^ 
blés queceilesdes femmes. En voi- 
ci la raifoa. Il eil plus aifé d'abats 
tre une- tour en TafFolblifTant peu^ 
à peu > que tout d un coup. La fa<^ 
cefle d'une femme s'humanife ia^ 
ienfiblement avec nos foins y nos 
fervîces , nos refpeâs > nôtre perfc- 
yerance » enfin avec nôtre amour 
qui a Couvent une vertu communia 
cative. En s'humanifant,elle s'afïbl: 
blit peu à peu y nous nous forclT 
fions par Tafdeur de vaincre, & 
nous vainquons , mais ce n eft quo 
par d^rcz. La fagefle du plus 
grand homme, quand vous y join- 
driez de la £srmeté , de Torguëil SC 
die la dureté , qui peut être ne Con<* 
viendront pas trop mal à fon car 
caâere i ia fageilè ^ dis-je i . to<nb&- 
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"interiéuremem à la vûë de deux 
yeux , qui ont tout ce quïl faut 
pour lui doniier beaucoup d'à-* 
-mour. II met alors toute fa gran- 
deur à diffimuler, mais il efl: défaits 
-6c il ne cache fa défaite que pour 
tnieux méditer celle de 1 objet qui 
4'a caufee. 

Mon argument fut applaudi de 
quelques-uns. Le Chevalier fut un 
des négatifs, & je m'en tins-là. S'il 
y eût eu des' femmes > quelle vi^ 
Te reconnoiffanee ne leur eût pas 
infpiré mon procédé que Thaoît 
d'homme r^ndoit fi beau > fi gène-* 
reuxjmais le Chevalier n'auroit pas 
manqué d'atcribuer la force de leur 
refientimentà la foiblefie du Sexe« 

Je ne puis m'accoâtumer àee 
mépris d'un fexe pour l^autre. Il 
eft peut-être fonde fur ce que j'ai 
dit , que les femmes femblent plus 
faites pour les hommes , que les 
hommes pour les femmes. Cruelle 

f«iIexion ! mais qui m'appaife ua 
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|)cu qtiand j*y pepfe, & q^ii mlii&. 
xnilie plus qu'elle ne m'appaife ^par 
la Êiulité attachée àirôtre fexe. Jl 
fi'y a pasjufquaux heces^ qui ne 
s'enfentent > & qui n'en fuflent hu« 
raillées commejDQi> fi elles faifpient 
des réflexions^ Leurs femelles 
n ont*elles pas , comme nous > le 

{)rincipal lot des miferes naturel 
es? Sans entrer en de grands dé- 
tails , ne font^elles pa$ chargées de 
porter , de mettre au mo^e j de 
nourrir leurspetitSjde leur^appreiv. 
dre leurmétîcr, ce qui eft leur don-^ 
nerTéducacioni Ma chate apporte 
à fes enfans desrfouris à demi mpr^ 
tes , pour leur apprendre à les at- 
traper. Combien d'exemples prou«> 
veroientia mjèmecholeî Mais com- 
bien d'autres bêtes ion tençprte pI^s 
chargées de befoins » & de b<efoin$ 
étrangers ? Témoin s3ne.âoç0V>ayec 
laquelle f ai marché .ce matin 4ç 
compagnie. On la menoitches utt 
vieux gardon que je xConnois^^dQl^ 
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lia poitrine eft deflçchéc pour avoîf 
vécu plus voluptueufément que 
..<:ctce pauvre bête maigre de répui- 
Jement que lui caufent fes deux 
nouTriflonsi car qh luialaifle fan 
^anon quiia iiiit, avec une mufe** 
lieïe pour Tempccher de . teter ce 
^qui eft dçftiné à fon frère de laie. Il 
n'a que lerefte dcrétranger. Cc% 
miferables m'ont fait grande pitié- 
^Qu'ils font heureux dç ne point fai- 
re de ces réflexions ! La mère gB- 
^miroit d'être ânefle plutôt qu'âne » 
^omme tious. gemiUbns quelque- 
,fois nous autres femmes de n'être 
.pas hommes. Je fuisde ce nombre: 
je n'en fais point la fine j mais je 
'jBr*cn ferai pas la duppe : J'imiterai 
4:esmaîtreâes filles qui renonçant 
,aux titres onéreux ae femme &|de 
mère. Quelques ibts me méprifb. 
xont en qualité de vieille fille^Mais 
.qu'eft-ce quelemépris des fots ? hsj. 
jnûpart des femmes . qui mç, con^ 
4io^,rpnt m'eixvicrpni: ce perfon;^^' 
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ge , finon comme bon , au mohic 
'jcomme le moins mauvais. Qui ne 
t)eut choHîr dedeua biens le meîl* 
leur , doit éviter de deux maux le 
pire. Je dis la plupart des femmes > 
car il y en a qiii favent prendre les 
rôles du mariage & en laifTer les 
épines. J*en connois unequî a trou* 
vé ce fccret , d'autant plus excel- 
lent, qu'il paroîtra chimérique^ 
tant qu'on ne lé devinera pas. Mais 
je dirai ce que c'efl la première fois. 
Entre Its avantages qu'à confervez 
cette femme qui à du mérite , je 
compte pour beaucoup celui de ri'a- 
Toir prelque point perdu de fa di- 
gnité* Elle en a pourtant perdu un 
peu. ïl y en a plus à refter fille, 
quand on le peut , que fe mettre 
fous le joug , & à dépendre d^un 
iiomme , qui eft toujours un hom- 
me, comme un fingeeft toujours 
un finge. A bon entendeur j faluc 
te boiK foir. 

FIN. 


L A 

SPECTATRICE, 

Cinquième Semaine, 
iie fnx tjt tie Six Soit, 


A PARIS; 

'ChotUVeuvePi s s ot, QttavdeConEy; 

i la defcente du Pont-Neut^ a la Croix 

d'Or: 

£taaPalais>cliezJiAN ciNviir; 

Grand'Salte du-Palais , i l'Eca de Fiance. 

, M.DCCXXVIH- 

Jvif Privilège , <J* A^frobtttioa. 


«. -• ^ 


. ♦ ' 


■• . • 41 


. I . 




L A 


:1[oi 





Cinquième Semaine. 

m 

O N Ami & correfpon- 
dant âe Pari^, V qui cfi: 
aufli ane efpece deSpec* 

tateur >V 4^^ ^ ^oin de 
rîmpreffion de mes fantaifîes , âc 
d'y faire quelque r^orme quand 
il le juge à propos , m*a décrit qu'- 
il parouGroic dans cette Ville, une 
belle &: fuperbè Affiche d'uri Ou- 
vrage intitule La me ''chante 
F £ M M E* Ce titre m*a p^ru inter- 
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reffant. J*aî fenti ma parc de la cm- 
riofîtédu Sexe , & j'ai mandé qu'on 

.me ren voïat. 

Ayant qjpie de Touvrir ^j'ai com- 
mencé par admirer la fterilité de 
l'Auteur , car ce n'eft qu un Li- 
yret- Comme les méchantes Fem- 
mes excellent en méchanceté % 
léftiriie qu'il y a beaucoup de cho^ 
les à dire fur leur ^Chapitre i C'cft ^ 

•pourquoi la petit eflc du Volume 
jn en a prefque dégoûtée i cepen- 
liant je l'ai lu. • 

;L' Auteur hfa pas jugé à propos 
4e parler jde ce que fon titire/iem-' 
Ijle promettre : il. n'attaque point 
les méèhantes Femmes : il en elt 
rAyocat. S-il n'avoir voulu dire 
que de bonnes raifons pour les 
défendre» il en aurait eu une fort 
bonite de ne faire qu'un petit Vo-» 

' lyime > mais ce n'a pas eue là fon 
deflein.jll di^butepâr s'écrier que 

, l'Homme eft le plusfot animal qu'* 
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If y aie dans le monde. 1 cie. <|i^'î(' 
prouve par les injufticcs qu^Icr^ 
Ho'mnres font au Lion & à t Âne» ' 
& par la fotriiè de leurs jugemeQ» f ' 
fur quantité de chofes > etttr'au^ 
très fur la Lune &fcs influen'çe$, 
De la Luneîl pafTe à la temme ^ 6e 
blâme vîgoureufemeoc les préju- 
gez de THomme' contre les mél 
chantes Femmes î préjugez càufes^ ' 
dît-il par la ledure d'un tas d*A«r 
teurs qui x)nt écrie en Profe ^ea '' 
Vers contre ce Sexe char nia ntr Gtes 
Auteurs font la Bruyère , Def- 
préaux i Molière» Sarrazin & au*' ' 
très* Quelque eftime que j'aïe pour 
ces beaux Efprits, je Ferai bientôt 
"voir que ce qu'ils ont dit contrç 
Iw Femmes né leur fait guércf 
d'honneur , & les dégrade au coftr 
traire en quelque forte. L'Auteur 
^^ U méchante Femme les con^^ 
damne tout net i majs il le réfer^ 
vcà montrer le faux de leurs juge- 

ij 
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inens«dans une autre oçcafiôHy ^ 
le renferme a prouver qu'être k 
Mari cl'une méchante Femme n'eft 
pas un (î grand mal qu'on lècroit > 
que bien loin même que ce foit un 
malheur pour un homme d'en 
avoir une de cette efpecè , c'eft 
peut-êcre;^ au contraire le préfent 
le plus précieux que le Ciel iuipuifr 
fe faire , &a 

Il donne la dcfinitîoû d^inc 
méchante Femme , qui frêcht ^ 
table ) damne aie lit y tient la bré^ 
de cûtêrte à [on mari y le régale à 
bons coufs de pincettes , ~& le refte : 
.Voilà , continue*t*il , la plus jofte 
définition à mon fens, de ce qu'on 
nomme a Paris une mauvaife Fem- 
me , & il entreprend de prou^ver 
que cette Femme eft un tréfor , 
par pluiîeurs raifons > entr'autres , 
par Féxemple de Socrate. Je ne me 
ibuviens .point d'avoir lu que ce 
PhUofophe^^dont la difgrace vient 
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ifi fort z propos , ait jamais été ce 
qu'on appeik battu par fa Xanti- 
pe 5 mais qyand il Tauroic été^JI. 
y a fif^u de Soçrates dans le mofî« 
de , pu d'Hommes ca^pableis de ÏÏ- 
iinicer ^ i|ue Je crois fon exemple 
prefque inutile à nôtre Siècle. 

Il nefl pas difficile de juger du/ 
Syfteme de cet Auteur. S'il efl 
Homme , comme il. veut le paroi- 
^ecû certaî» endroit dp fon Li-* 
Yre 5 il €ffl; galant félon les appa- 
rences : au moins veut-il ^ourtifer 
l(s honnhps DiaBleJJ'ej , les Dragons 
df verfuixxr çe^ qualitez entrent* 
dAns fa défînkiondont j'ai parlé i * 
& remarquez qu'il donne aux mé- 
chantes Femmes la chaftecé en les ' 
^iia^tr manquer aux autres de- 
voirs 3 qui à iiîon fensne font pas 
•inférieurs 4 ceiui4*à.Çecte opinion, 
que la méchanceté des Fen>mes 
vertueufes^ eft la plus rnéchante, à ' 

-de^ Pawfjip^. Si elle eft bien fon- ' 

* ~ • • * • 
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dçoy confolex-vous Marii futurs^, 
le nombre des méchantes Femmer 
diminue tous les jours. 

Je reviens à nôtre Avocat : îl 
femble craindre de fe brouiller 
aveclesméchantesFemmesdont 'û 
croît peut-être le nombre formida-* 
bte, quelque petit qu'il foie > mais 
H; ne les ménage pas bien , quoi- 
qu'i Mes attaque mal. 11 fe mocquc 
d'elles en plaidant fi foiblemenr 
contre les redoutablesCritiquesquî 
ont répanda leur venin fur elles , 
& je trouve qu'il rifque beaucoup.» 
Necraînt^il point que quelque hôn*» 
nête Diabléfle ne lé régale à coups- 
de pincettes j comme s'il en étoit le 
Mari , ou que quelque fpirituelle 
& méchante Creatare,pour fe van- 
ger d une feinte apologie^ qui eflr 
une fuite de railleries , ne fafle 
une mordante Critique dé fon ef^ 
prit, de fon ouvrage & de la malî-- 

gnité dçj Hommes. En yefké, tout' 
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intéreft idc Sexe à part , cette Thcfc 
eft beaucoup meilleure à foûtenir, 
quoique les méchantes Femmes 
n'en cèdent point aux mechans 
Hommesî j'en tends parler au moine 
de dix mauvaîfes àâions d'Hom- ' 
mes contre une mauvaife de Fem- 
me , & bien vous en prend , Mef- 
fieurs les Hommes: Malgré la dér 
pendance où vous nous tenez «fi 
nous vous égalions > je ne fçai ce 
que deviendroitle monde j car la 
malice des Hommes vous donne 
peut-être trente fois plusf d'ouvrar 
gequela nôtre. Que feroic ce, jÇ 
la nôtre vous en donnoit autant^ 
En général nous fbmmes bonnes i . 
&'même un peu fottes^r & c'eft 
par cette raifon que TAuteur de 

L A - M é'c H A N T E F E M ME lie ' 

fera pas plus critiqué n^ battu que ^ 
Font été. MoKeçè ^Defpréaux & 
Satrazin -qui je* mçritoîent je croi 
ôi^x^ue lui;'' Au moins~ je fac \c*^ 
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critiquerai point, moi» qui .ne fois 
pas des méchantes y & que par 
confequent fon Ouvrage ne re- 
garde point , je m'en tiendrai d 
profiter de Toccafion pour dire ce 
que je penfe des Auteurs fatyri- 
qties qui nous ont maltraitéess mais 
avant que d*en parler , je veux 
régalet mes Leâ:eursd'un petit évé- 
nement auquel a donné lieu la 
Brochure de l a m e'c h a n t i 

JFjEMlVl E. 

J'entrai il y a quelques jours pour 
atiîerepofer dans une Boutique d'u- 
ne petite Ville fituée âfiez près de 
inaMaifondeCampagnejchez une 
Marchande qui fe pique de débi;» 
ter. des premières , les Nouveau- 
tecsude Paris qui peuvent intcrref- 
fer lès beaux Efprits de cette Bico- 
qwe. Il lui étoit arrive dès la veiU 
ïe:une trencaiâe de Méèhdntés Fem- 
m:t y iniprimées V qui fe vendoient 
fofciî biemilC€tte^Milrcharldelé^ 
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WC Femme reToIuë. Une autre. 
Marchande de la même rue vinc 
Iqi en demander un Exemplaire. 
Un bon Bourgeois du lieu qui étoic 
prefent , qui les connoiiToit fort 
DÎen toqtesdeux> & qui vôuloit fe 
divertir > s'avifa de leur demander 
laquelle des deux pourroit afpirer 
à rjionnfeur d'être l'Héroïne de 
cet Ouvrage , ( car il pwe Ta voit pas '- 
encore lu ) & il en jugeoît par le 
titre , comme j'a vois fait. La Maî-? 
trèfle de la Boutique , à qui cet Hér 
roirme ne plaifoit pas , dit que ce/ 
dévoit ctrç plutôt fa Voifînc qu - " 
elle: l'autre lui renvoïala baie. La ■ 
première pour ' prouver qu'elle . * 
avbit raiion , cita des faits fignifi- 
çâtifs. La Voifînc rlpofta par d'au- 
tres faits^;j^e même nature» Ces faits " 
çehavtfïerent les têtes par une ver- 


j'€iUs bien de la-peinè^ lès'fêparcr 

^ Et- ■■" 
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& f attrapai des horions que VKvt^ 
reur de la querelle ne jugea pas à 
propos de partager avec moi , car 
fi.'tot qu'il vît la Bataille s*engagcr 
il fît une prompte retraites&fe ^u. 
Ta fans contofion. Ce qui ne feroit 
pas arrivé,!! ces tx>nnes Dames euC 
lent été dans le Syftême delà Bro- 
cbure. Elles auroient travaillé fur 
THômme > & de concert ,'par plu- 
iieurs raifons > entr*aûtres pour l6 
corriger & en faire un petit So-- 
cratepar la patience. Mais lesté- 
tes chaudes nefe remuent que ma* 
machinalement , &' il n'y a point 
da fyftême pour elles. - > 

Exltre les bonnes qualîtez dt^ 
méchantes Femmes , leur-Avocat 
remarque qu'elles- font terribles 
pour les créanciers de leiirs' Ma-* 
ns\ qu'ris l'abordent j' dit- il 3 s'ils 
loïent , if, aillent' lui ^demander 
derrafgent : Bièn-tôt comme une 
lionne à qui Qji-vQudr^ic enlever 
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fe^petkS) ( k cbmparaifoo marque^ 
le^ bon naturel de ces Femmes ) on- 
verra fon pqil fe hérifler, fon> front 
horriblement fe refrogner , S( fes 
yeux s'aliumant de fureur. > ècc. 80 
quelques dignes plus bas % c*eil:,coJi* 
tinuë-t'ilj d'une méchante Femme^ 
qu'on peut dire avec raifon que Ic^ 
revenu de fa <:olere eft capable, 
de Tenrichir, & c'eft d*une mé- 
chante Femme fans doute. que tant^ 
d^HommesAmêmefort opukns>onc 
appris à fe mettre en colère fur les . 
prétextes les plus vains contre leurs 
amis , &leiS' principaux de Içurs 
Domeftiques qui leur oQt rendu 
de grancis iervices pour fe difpen* 
fer de la^'econnoiuance à l'égard 
des uns , & ne points être oblige;^ 
de récompenfer les autres. 

Les A<^^^^^^^ dont je viens dei 
parleront bien.Ia mine de poffe- , 
deï' ce mérite fatal aux Créanciers 
des JMaris : mérite quidevroiç êcrei 
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fort rare & ion recherché en ma-- 
riage y car le nombre des Gens quir . 
aiment à emprunter &; à né point 
rendre > augmente tous les jours* 
Ces Mignones font leur fait > ce- 
pendant comme il y a par tout du 
pour & du contre , la vérité eft 
qu^un tel Mariage doit décredirer 
^Emprunteur. Quels Créanciers 
voudront s'expofer à la colère 
d'une Femme dont le poil fe hérif- 
fe? Quels Sergçns voudront livrer 
• leUrsépaules aux coups de pincet- 
tes ^ ou à quelque chofê de pis > 
car fi la broche à rôtir fe trouve 
£[H]s ia main d'une telle Femme ^ 
uft pauvre -Huiffier n'a qu*à re-^ 
édmmander fon a me à Dieu , 
& f;^uk€fr par la fenêtre^ ^ 

Parlons à prefent dés be^x Ef» 
prîts qui nous ont fi-bien accom- 
mbdées.Commènçoris parla Bruîe^ 
re; Il nV à pas , dit- il , de Femme, - 
fi pa«rfa4ie qu^'elle foit , qulelie nô^ 
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fa/Iè au moins une foh le jour re- 
pentir un Homme d'avoir une 
Pcmme , ou trouver heureux ce- 
lui qui n'en« point. Si ce fameux 
Alifantrope vivoit , j'irojs le trou* 
ver , & je lui demanderois s'il y z 
un Homme , fi parfait qu H foit , 
qui ne faiTe au moins une fois le 
jour repentir une Femme d'avoir 
un homme i ou trouver héureufe 
celle qui n*en a point. Pour peu 
qu'il eût de confcience il y penfe- 
roitdeux fois avant de me dire^ que 
oui. Les Hommes écrivent contre 
nous,parice que nous leur faifons 
jfoufirir quelque chofe 5 ôi ils fça- 
ventqu'il y a à fouffrir par tout» 
Cela eft-il raifonnable ? Nous n'é- 
crivons point contre les Hommes 
qui nous tiraxinifent & nous font 
mille maux 5 cependant nous fça- 
vbns écrire fi-iôt que nous avons 
de réfprît , & il n'y a * pas moins 
xl'efpgt çliez nous^^qup chez» eux.- 


/ 
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ïyovk vient idonc que nous ûVcri- 
vô'ns pas contre eux comme ils font 
Contre nous i c'eft que nous fom- 
mes moins méchantes & plusgene^- 
reufcs. PaâTâns à quelques-uns des 
Poètes fatirîques dontj'aî pirlé qiri 
fôiit plus Vénmieux , & plus a 
craindre que de méchantes- Fem*- 
mes. Je ne copierai point ici les 
morceaux^ entiers que cite cette 
Brochure, 

Un de ces Meflîears commence 
de cette forEe en nous apoftro^ 
phant: 

r^s qufpouvesù fi>uf vdifure , é^ » A " 

us fue foihUjfe^ 
Tàhé de U nature , adorâbk k noi ^ 

yeux i 
Aimables Eànems, . r . érc. - 

Je fens qu'il y a faiéïi des chofes 
à aire là-defîus , mais comme je 
ix«^iui^ pa* babillarde , jfiLm'eii ^ 
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tiens au fécond Vers , & je dis que 
noii^ fommes bien punies d'êcre le^ 
pèche de la nature : nous le fom- 
mes davantage de celui que font^ 
les Hommes en nous adorant , par 
TindifFérence qui fuît leur adora- 
tion : é'êft ppfter la« peine des pÈ- 
chez d'autrui. Eft-ce là un fujet; 
de fatire contre nous ? N*en de- 
vroic-ce pas être un au contraire* 
de noas plaindre^ & une raifonde^ 
noiis confîderer , & peut-^tre de^ 
refpeâer en nous un Sexe que la' 
nature femble avoir deftine,pour 
fon malheur , adonner aux Hom-*' 
mes l'être qu'ils eftiment ^ tant > iv 
les charmer au point d'en être> 
adoré > & à en être abandonné- 

3[uand il s'abaifTe à faire 4a félicité* 
e fes adorateurs; ? • 

Un autre en parlant du bon- 
heur dont les Hommes auroient 
joui , s'il n'y eût point eu de Fem- 
mes. ^ die : : 
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* 

Vinnoeence eit figné \ tom nos jours' 

f croient beaux j 
Le cotfsfftns paffio» neât foiht cor^' 

rompu VéM^e. 

J« ne fçaî fi et qui'eft véritable- ■ 
mène paillon en amour eft une 
corruption pour Tame de THom- 
me 9 ntaîs je fçai que cette paffion 
en a fouvenc chaUé du cœur hu- 
main de groffieres Se de brutales 

fdus propres à le corrompre que 
^amour : qu'une paffion de cette 
nattirç infpire au moins qudqûé^^ 
délicatefibi & rend de certains 
hommes plus lionéces gens , par 
Tenvie qu'elle leur donne de plai- 
re à.des Femmes qui valent mieux 
qu'eux. Mais fi les padloiis que 
nous inf pirons aux Hommes > cor- 
rompent leurs âmes , la corrup- 
tion doit diminuer fenfiblement/ 
Us nont plus gueres de piifions 
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pfour elks. Ils fe retranchent pref*- 
que tous dans rin/linél; 

Je parlerai peut-être ailleurs des 
autres Poètes fatyriques : )*ai pro*» 
itiis aux Le<5teurs que je les entre* 
tiendrois dans cette Feuille d'une 
Danie dont j'ai patlé dans la pré- 
cédente > qui a trouvé le fecret de 
prendre les rofes du mariage , & 
aen écarter les épiûes „ ( je ne dis 
pas toutes , mais les~ plus piquan- 
tes ) & de (ïonferver de la dignité 
fous ce joug formidable : j'ai prow 
mis , ce me ^femble , de -parlier des 
moïens dont elle s*étoitiervie pour 
y parvenir ; mais je déclare qu ils 
jie font pratiquables ^ que pour un 
petit nombre de perfonnes de no*, 
tré Sexe , on en fera bien-tôt con^ 
vaincu. '^ 

Il n'eft point néceflaire qu'une 
Fille y qui afpîre à un heunKux ma- 
riage > foit ni belle ni jeune , ni mê^ 
me jolie^ ni riche > mais il faut <ju^* 
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avec un bîén ràifonnàble cité fofc 
niaîtrefTe de fôii fort 5 que fa per:— 
fonne n^aît rien de dégoûtant pou j- 
im homme propre &de bon goût^j 
qu*ellç ait de refprit & cette ver^ 
tu bien entendue qui fait qu*6n fd 
gouverne par fa raifon au lieu 
de fe gouverner par fon cœur , ' 
ou par fes foibleffes comme nous 
fâifons prefque toujours , nous au«- 
tpes FemmeSé 

Or notre raifon doit toujours 
avoir envûc un intérêt raifonna^ 
ble i & Tintereft raifonnable d'u- 
ne Fille de mérite qui fe marie i 
eftde- ne fè donner qu'à un Hom; 
me qui en ait auffi , je dis du lïié- 
rîte , & aflez pour connoître & pour 
fentir tout celui de la perfonnc 
à laquelle il afpire , & pour ne pré- 
tendre point êcire le maître en ma- 
riage d'une Femme digne d'être 
fa Compagne. Il faut ^uSx qu'il ait 
iSpz de goût & de fenfibillté pour 
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pafferde reftime & de ramitié àl^ 
tendrefle, Oc même à Tamaur > fans 
)c^uel le mariage n'eft 9 pour ainU 
<iire, qu*ane affaire de. commerce, 
pu deoas incerêc^efl froid & inf uf- 
ceptible y d afTez de douceurs pour 
•cotnpenfer fes inçonyeniens inévi- 
tables. 

Ij-epairage de Teftimc à ramour, 
& à l'amour tendre , n'eftpèut-itre 
pas une chofe concevable pour de 
cerxains Hpmmes qui n'ont pour 
Jcs Femmes qu'uije efpece de poli- 
xefle galante 2 & qu'un certain ref- 
ped pour le Sexe qui n*eft eucres 
plus que de la politeffé galante i 
mais ce paûTage efî fprt naturel pour 
les Hommi^s d'un certain goût af- 
.fez rare. L'Epoux de la Dame donc 
j'ai parlé en a fait l'expérience. 
Elle n'a^oit qu'un bien médiocre 
. & point d'appas ; mais elle avoic 
deers^ndes qualitez du cce.ur &de 
jl'e^rit fans aup^n défaut dacMB 
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toute fa perfonne ^ capable de re*» 
froidîr un amour conjugal , .& 
auilî fans aucun de ces agrémens 
extérieurs qui attirent les Hom« 
mes, fans lys , fans rofes , fani 
éclat. 

Son efprie & une certaine* 
adrefle qu'il ne faut pas révélef 
aux Hommes nos Critiques & nos 
Ennemis y ont fuppléé au défaut 
d'agrémens. Elle a fçû attirer par 
les appas de fon mérite celui qui j 
parade femblables appas , lui avoic 
paru le plus digne d être aimé.ElIe 
a emploie la force d'une fympatie, 
plus puiflânte quand elle agit bieD> 

3ueies traits les plus b^illans i^ 
ans cette heureufe difpofition la 
feule différence des Stxes â donné 
lieu au paflage de la fympatie à Ta- 
mour. . ^ 

Il y a pour les Femmes habiles p 
comme.pour les Hommes , une ma- 
Jiicre d'attaquer les cœurs & de Jes 
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«>ii<]aefir ^ fans s'écarter des roa<- 
.tes de la yertii* II y en a une pour 
-les Coquettes > qui reâemblebeau- 
xeup dans un feos à celle des Hom- 
jnes. Il y en a une autre pour les 
;i^emmes folides qui ne fe repait^ 
ffent point d'uir amour paflager» 
.d'un amour de bagatelle. 

Une Fille c^i a beaucoup de 
mérite & de bien> & qui donne 
cous fes foins à fe choifîr un Hom- 
sqlC capable de la rendre heùreufe 
n'y arrite prefque jamais par le 
grand cheipin* Elle ne peut gue- 
xes choifîr que dans le nombre 
.Jde Ces' Gens alertes qui -fi' aipirent 
iaaixtariagequedans les vues ordi"* 
^ires; & ces yûës-lâ ne font point 
le bonheu:^ d'une Fefhme. Com- 
ment donc une Fille qui n'a qu'- 
,un bien médiocre , & qui n'infpire 
.point d'amour , parvîendroit-elle 
i un heureux mariagc?Elle ne peut 
, guàres xrhoiiîr. 11 faut qu'elle f oit 
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choifie î & par qui? Par k rebut des 
belles & ^es riches qui ont mal 
choifi. Ëiieadonc befoin d'un arc 
qui remplace au moins lun des 
deux grands articles qui lui nmn-* 
quent j qui ne font pas les meil-» 
ieursjpuifqu'ils ne rendent pas les 
mariages heureux , & qui cepen- 
dant entraînent prefque tous les 
^meilleurs .Humains. 

s 

APPROBjITJ'ON. 

t ^ • - 

J'Ai lû par ordre de MonfeU 
gneiir le Garde des Sceaux: Ls 
Cinquième Semmne de lafpeffatHce, 

A P^ris U » Q. de Mai 1 7 x, 8 . 

r 


.X A 

SPECTATRICE, 

Sixième Semifim. 
i-l [rix ejl it Six Sih. 


A PARIS, 

'Chet la Veuve P I s s o T , Quay de Confy; 

àlsdfTcenceduPonc-NeuT, àla Croix 

d'Or! 

SraaPdaiSjCliezjBAH de Ntrrtr: 

Orand'SaUcdttPalais.àl'Ecuderrance.' 

~ M.DCCXXVIII. 
4vtt Privilège , é" Âf^robationi 


AVERTISSEMENT, 

Cette Terne a été retsriée fsr u» 
petit seeident, Onferaplm èxm& 
i Uveftifj, & Fo» itinxr* U 


• 1 ' 


- / A -i 


♦ .*T 


C ««al'X «- , 




.'^ 




< i »■ 


^^ 


. ; 




.LA 

SPECTATRICE. 

Sixième Semaine, 

i E me fuis fait un agré- 
ment qui doit m'êcre fort 
envié par les femmes cu- 
rieufes. Il m'eft permis , ■ 
Ibus le harnois mafculin , d'aller 
<ians les fameux CafFez , prendre 
•quelque liqueur fraîche,, ou me 
repofer , ou me defcunuïcr, od 
quelquefois m'ennuïer en me 
reposant , dans une uombreufc 
Compagiùe. Je n'y vois quedect» 
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^^^Ti'^ 4^rit Paris^ abonde/ quîparC* 
fent leur vie à paffer le temps. Ils 
ne vont au CaflPé que pour cela^ 
& ç*eft pour le pafier plus décem- 
ment, que queIques*uDs n'y vont 
jamais fans etré'requînqiiez com- 
me des femmes ^qui vont en con- 
quêtes. J'y vois auffi des Phîlofo- 
phes aflfez jpropres fans être re- 
qiiinquef , mais leur efp rit eftfor^: 

})arc. C eft que les^Pliilofoplies ne 
ont coquets que par refprit. 

Je m*y fuis trouvée tantôt a 
pne mçme t^jble avecpn Etranger 
Mahometan , ; qui, fait, à Paris un 
négoce de bijoux & aljez bonife fi* 
gure. Je lavQisvû ailleurs. Nous 
avons achevé de faire connpiff^nc 
ce au ÇafFé , & noup çpnxmençîôns 
à «lous entretenir . pîu$ partîciiKe- 
retient 3 quan^ > à upe tablé voi- 
ÏGne , fonr^ arrivez, deux jeunes 
gens frais îîc jolis, avec un Cadec 
C^fcon, «iprçs delqûeîXjc iftç 


-J "' 


Sixième Semaine. it-f 

lîiîs déjà trouvée plufîeurs fois.' 
Nous parlions alors, le, Turc fie 
moi, des plaifirs de fon Pais fit 
de ceux du mien. Les nouveaux 
venus 5 après ni 'avoir faluéfe , fê 
font mêlez , en petits Maîtres , à 
iTotre converfatbn', fans fçavoif 
frnous'le' trouvions bon ou niau-i 
vaî^. Tant de» difcretion n'entré 
point dans de jéuhès têtes Frani 
çoifes : d'ailleurs , nous étions fur 
irn fujet toujours interefTant pout^ 
la jeu nèfle oiiîve: Avouez *, a dit 
l'aîné des Daimoifeaùx , que de 
tous nos plaîfîrsV. aucun n'appro- 
cte.de celui que donne un com- 
merce tendre-, qtiànd on fe voie 
parfaitementaimç dime jolie per- 
îonne^ qui a de l'efprit fi^ déS ma- 
nières amufantes.. Les jours paf- 
fént comme des heures, &c la vie 
coule, prefque fans qu*on s'apper- 
çôive qu'il y ait de l'ennui dans le 
monde. Je l'éprouyè, Meflîeurs i 
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depuis quelque temps : mais un 
maudit Eponjeur va m'enlever moxi. 
Ange. Je lui ferois pjféferé fur le 
ton de rhymen : mais je ne fuis 
point: aflez hardi j & je ne crois 
pas me repentir de ma timidité : 
cependant jç ne puis m'empêcher 
de regreter une Maicrefle vîvet^ 
tendre , fpirituelle, Se fans cefle 
occupée du foin de me plaire. 

Jeiçais un bon moïen de ne la. 
regreter jamais , a dit fon Cama- 
rade i fais chalTer ton rival j em« 
porte la Belle , époufe^la. Bel ex^ 
pedient! a^ repris le premier i tu te 
mocquesde moi. J'aime mieux re* 
greter une Maîtreffe ,que la liber- 
té d'en faire d*au très. D'ailleurs,, 
que fçai-je fi je Taimerois en ma* 
riageî que fçai-je fi elle m'aime- 
roit? que fçai^je enfin fi tous fes 
foins jufqu'îcî n*ont point eu pour 
but de me faire faire 1& faut q^ia 
t^ me propofesi: 
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J'ai voulu placer mon mot. à: 
▼ous entendre , lui aî-je die , il 
^mble quele Mariage foie un faut 
j>erilleux , & . . . • Çadedis , s*eft 
ccrié le Gafcon , je fuis de ce fen • 
«ment- là , moi j & je trouverai 
toujours ce faût4à périlleux , juf^ 
qu'à ce qu'il fe prciente une fem^ 
me aflez riche pout me confoler 
dès difgraces conjugales , car. ... 
Et quel fond , ai- je dit, en l'in- 
terrompant auffi , quel : fond def- 
rînez-vous> en ce cas, aux coii* 
folàtions,pc>ur lesdifgraces con^ 
|ugales de la future > car elle ne 

J)eut pas manquer d*en avoir fon 
ot. Quel fond , a-t il répondu. 
Parbleu, fi elles*ennuiç de vivre 
avec moi , je lui en deftine un fii- 

Eerbe. Ceft un Château en trçs- 
elle vue que î*ai près de la Ga- 
ronne, dont je lui ferai prefenti' 
ou rien ne lui manquera , & où 
je la laiiTerai maîtrefle de vivre Se 
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de fe divertir à fa mode comme 
je ferai à la mienne. Nous avons 
un peu ri de cette reflbùrce pour 
confoler une femme attrapée à Pa* 
ris par un Gafcon , & un peu ri 
auflî de la. Gafconade > car nous 
fçavions que celui qui parlait ne 
vivoicque dé fes revenus dlnduf* 
trie , & faifoit fa cour à une Blan^ 
chiflèufe^qui ne voulait pas Tépou* 
fer , craignant apparemment let 
befoins conjugaux. 

Le feul Turcécoutoît & regar^ 
doic /ans dire mot. Pour le tirer 
de fa taciturnicé , Monfîeur, lui 
ai -je dît en riant , vous ne parlez 
pas , mais vous m'avez la mine de 
n'en penfer.pas moins. Souffre? 
que nous fçachions une partie de 
ce qui fe paflé dans votre efprit. 
Qui vous paroît le plus agréable 
dd faire i*àmourchez vous,oudans 
ce Païs-ci ? Il n'y a pas dé corn- 
paraifon> m'a t-il répondu ; j'aime . 
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mieux Tamour Turc, que Tamoiir 
Fr'ançois^ i & fi quelques raifons 
ne m'a voient pas obligé a quitter 
Cônftantînoplepbur un temps , f y 
aurois déjà un Sefrail de belles 
femmes comme font les autres 
Turcs ' qui ont aflez de bien pour 
cela. ' . - 

Ce 'mot de Serrail a excité ma 
cdripfité. 3*^i* pJ^îé l'Etranger de 
m*en donner une idée , de m*ap- 
prendre comment les femmes y 
îoht gouvernées , comment les 
hommes sV prennent* poiir refai- 
re aimer de leurs' BeUes , & comi- 
mentellésrépondent à leurs foins. 

Mes queRiorts otit fait rire la 
Compagnie. J*ai deviné qu'il y 
ajwajt quelque ighorance'notable 
dans- m6n fait ï Ibrtouc en: voïanc 
rifs aunl le Turc , aflez ferieux de 
fon nit ure]. Ct*p€ndant'il a eu la 
c\>mpLiifanCc" de ; iv; apjVendre ce 
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tôcr compris que mon ignorance - 

dès^ mœurs Turaaes » (î étranges ^ 

enamour, avoir tait ma bêcife. On 

me Tàuroic pardonné^ en £emme:. 

J^ài païé les frais de mon déguife-^ 

mente 

Chacun a dit ce qu'il penfoitr 
fiir la relation du Mahometan , &>: 
3'ai i crû i pouvoir conclure de ce. 
qu'on ^a dit .,qu 41 n'y en a voie pas»- 
un de la Com^Kignieiqui n eue vpu-4- 
là avoir un Serrail de belles fem^- 
mes pour lui ieuL 

Maïs je n'ai point crue qu'il y ^* 
eût autant dé François de ce goûc«- 
Ji^ X que de Turcs , quoique, vrai-- 
fembiablement^ il s'en faille' bien^ 

u. .Enfin , j'en. iai excepté ce peu, . 

•je ne fçai pas trop fur quel fôn-^ 
dèmentr G'avécé peut-être en ima- - 
gj na m , qu e fi je deven ois hbm m e^ ^. 
&i:qç!eje coniervafle le cœur fàîp: 
comme je l ai i je penferoisbien âXU- 
fiferemmeac'.' 
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Quelque Ledeur chicaneur me 

dira que j'ignore de quelle mat 

niere je penferoîs fi je devenois 

homme. A cela je lui répondrai ^ 

3u'il y a des âmes qui penfenc in-, 
épendemment du Sexe , & que 
là mienne qui eft fore haute, eft> 
une de celles-là. 

Ces . Turcs commencent fans- 
âoute par aimer une feule fem- 
me. Les paffions s*ufent là comme 
ici , faute d'être ménagées i mais-- 
ih ont , dans la PoIigamie> unc^ 
reflource pour TiLconfèance, que- 
lïos hommes^n'ont pas, qu'afliiré-^ 
ment ils voudroiênt avoir , 8f dont • 
ife feroient certainement l*ufage 
Turc. Mais quel maudit ufage ! 
Un homme s'empare de quantité 
dé belles femmes: 'oti les enferme ^ 
^urluifeul: on leur jomt celles 
<j6nt il ne fe foucie plus, mais 
cpf il veut garder auflî > par une ja*^ 
léMifie> q^e je compjreà celle d'uw-^ 
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Gentilhomme Françoîs , qui iie 
veut plus chaflTcr ni manger à\i 
gibier d'une de fes Terres, parce 
qu'il ne le trouve -plus aflez bon , 
mais qui ne veut point permettre 
que cetixqui l'aiment y tirent un 
un feul coup defufili qui eft in- 
traitable là-deffus avec tous fes 
Vaflaux y & quj j s'il étoit auffi 
puïffant qu'infatîable de' droits , 
erigerorc en fief toute fa Province 
pour. acquérir celui d'eii priver 
tous les autres hommes. 

Tel cfè en amour le caraélere* 
Turc : & tel eft celui des hommes 
en gênerai fur ce qui convient à • 
leurs defirs. Cela lè'conroît p^r 
Tabus qu'ils font des CoûtunTesdu 
.^ J'haïs où ils fe trouvent. Un riche' 
Françoîs auroit eh Turquie un Ser- 
rai de belles femmes. Un riche 
Tù Tc en France voudroit et rc Sci- - 

r'.'du-în r'v>r enD ■!ci?wb',>ndaii, e dc:'- 
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g'ri^îer, ne feroic ^oint de quartier 
aux Cha fleurs. Combien d'autre* 
exemples prouverolent qae nous 
fommes^au/n infatîables dans nos 
defirs, qu'incapables d'être heu--' 
reux dans nos pofTeffions! 

Mais fommes-nous faites com-' 
me cela nous autres femmes ? il y 
a éû un Païsoù les femmes étoienD 
les maîcreffes. S'il y en a encore 
quelqu'un , j'aimerois y faire un 
voyage pour plus d'une raîfon y 
entr'autres pour voirïî les femmes 
y font des Serrails d'hommes , fi 
une femme riche y en mec un bori 
.nombre , & fî elle \^s y fait garder. 
11 feroic bien humiliant pournous 
de refle*mbler à Thomme par une 
fi odieufe tyrannie j & de nous fer- 
vir auflî cruellement du potryoîr 
qiVils nous auroienc laifle prendre^ 
quelque part fur eux. Mais nous" 
iie leur rc{îembIo*nso-ueres. Quai-* 
cu.:]^ eo-diicnt , -nos p.ijîioai ïoac ^ 
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{rtùs modérées > ou , s'ils n*én vèu* 
&nc pas convenir, aii moins mieux - 
ménagées > mieux conduites pour 
notre mterêt >/& notre intérêt eft 
fort raiibnnabie en cela.» Nous^ 
fômmes plus capables, qu'eux dé 
nous fixer 4 un objet aimé : nous ^ 
n'avons Tamc ni fi altieré, nr fi* 
conquérante : nous n« penfôns à* 
conquérir que dàus un efprit de. 
coquetterie qui ne fait point de- 
violences : ce n'eft que pour nous 
amufer que nous fommes coquet- 
tes > quand nous nous avifons de 
Tétre , & ppuT nous tenir lieu de 
tant de chofes que- les iîonwnes 
nous ôcem, & je croi qu'en tout- 
Païs ils nous ôtent'tout ce qu'ill- 
peuvent* Mais les Turcs endie--'^ 
rifient là-dtfïus f6rt impet-tmem--^ 
menr,quand ils nous^^privcnt d^unè- 
atïtre vi^, confondant les amesdcs^^ 
femmes avec- celles des bêtes,- 
XKHis^défendanc d^^trcf can^ li^uis^' 
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THemplesy& décidant que nosPrié^ 
res fonr inutiles. • 

Je coQnois des François qui ne: 
penfectt^ pas Ii»deflus tout-a-faie- 
comme les Turcs : mais ils font un ^^ 
il grand mépris des t&es & des rai^ 
foanemem de femmes > qu'ils don-» 
neroiènt bien-tôt à nos âmes en^ 
Turquie Je même fôrt^ qyie leur r 
fbnc 4es Mahometacs. 

Il y a des Nobles , pour qui le : 
Bourgeois eft une efpece fubalter-r. 
ne , comme feroient les Chats pour? 
Ito Lions , ft les Lions penlbient,,^ 
<^ les Afnes pour IesCIicyaux.il' 
y^en a d'autres d'un certain cù~ 
^it , pour qui nous y fémines dés- 
ires moins penfans> moins par- 
feits que lès hommes. Enfin y il yf 
^ a pour qui notre-ame eft>xnoin$ 
w^etprit que rame des hommes, , 
St il y^ en a peut-crre auffi pour ' 
^uieîle n eft qu'un inftinit^uh peu^r 
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Je n'ai gueres vûde gens qui ne 
difent quelquefois ,7? j étais Roi y 
je ferofs^ telle ér telle chofe. Pour 
moi , fî fétoîs Reine & Maîtrefle- 
d'un grand Etat , j'en ferois bien 
aùïp. Rarement les Rois Fhilofo- 
phes font oifife: ils s'avifént toû-^ 
jours de quelque chofe de nou- 
veau : & il leurs Confeillcrs'étoienc 
auilî Philofophes ; je ne fçai-pas 
trop ce qui en a r ri ver oit. Tarit y a 
que , fî j'étois Souveraine-, je re- 
rois une 'Colonie de ^ ces Mépris 
fèurs de femriies5' je les enverrois 
dans une Ifle préparée pour eux 5* 
jyjoindrois, pour de bonneis rai-' 
ions , des gens raifonnables , & je 
fèfôi.i gouverner ces ^/^^ par une 
fcnvm'e /pcnr les punir , pourléur 
apprenfdre fi les femmes font* 
d-^^'s efpeceS d'animaux qui aïenc, 
mSrns que les hommes , des dony 
de -I-hu' ariré/ • 

Poirr les kurroriiier^-îhi: -^mp^c-^* 
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ment , je les ferois gouverner par 
luie femme y quf n'aurok que du 
bon kns & d^ la fermeté, & qui 
iï*auroît été occupée toute fa vie 
qu'à gou^verner une bonne mafe 
Ion. JUe bon fens & la fermeté que 
les beaux cfprits n'honorent gue- 
res de leur attention > .vont plus 
loin qu'on ne pen£e« 

Je prétens que cette Ménagère, 
fentant les besoins de fon état^ 
commenceroit par fé faire un con- 
seil compofe d'hommes & de fem^ 
mes , dont fa raifon , aidée de queh 
ques expériences , lui feroit con- 
noître le caradere & la capacité » 
& la rchdroit capable dediicerner 
en eux cette forte de mérite que les 
gens raifonnables fentent, quieft 
au^deflus de toutes les fciences, & 
qui met en étac d emploïer fage* 
ment les talens & les connoiffani» 
CCS des autres hommes. Je dis que 
U J^énagere feroit, & feroit faire - 
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fout cela » & cpie fon gouverne* 
ment dérangeroit terriblement les» 
idées de ceux qui rauroien^ mé- 
prifée. ^ 

J'ai lu , je ne fçaî oif , qu un Era^ 
pereur fie à Rome un Seaac de i&m^ 
mes. Pa^ malheur potrr nous, eer 
Empereur étoir excra^vag^nt»^ Son 
niée , par cette raifon y. n'a pu être 
ni bien conçue i ni bien exécutée» 
& nous a fait plus de tort qu'elle- 
n'eue pu nous faire d'honneur. . 

Si fétois Souveraine, unJSenat 
de femmes feroit une de cesxHo^ 
fes que je voudrois efTaïer quelU 

3ue part. Je \t%> choifirois douées 
e.qualitez propres à taire de bons 
Juges. J'avoue que ce choix ne 
feroit pas une petite aôaire 3 mais 
il ne laifTeroit pas d'être fkifable. 
Je ferois un Tribunal qui ferôît 
rire les fors au commencement 
par la nouveauté, mais« qui pour* 
stoit devenir en peu de temps aw 
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moins âuffi réfpeâable que quel-i^ 
ques petits Tribunaux de nos Pra^ 
viiices de France. 

J'entens quelque Sénateur fê 
inocquer de ma fpéculaciôn , m*ob* 
]eA.er la fioiblefTe du Sexe « $c que 
àous ferions palïàblement corrupr 
tibles pour «a Plaideur rufé, boij 
Comédien » & qui fçauroit fur^ 
prendre notre bonté > notre pitié, 
par des pleurs & des plaintes pa« 
tlietiques. 

L'objedîon n*èft pas mauvaîfe,) 
mais elle n*efl: pas fi forte qu'on 
le pourroit croire* La femme eft: 
naturellement plus compatifTante 

2ue Thomme , ibit :. mais vous êtes 
urs vous autres Mcflieurs j ceux 
d'entrç vous qui avez la vocation 
de juger fe fentent apparemment 
ce qa ils appellent de la fermeté >- 
je le ci?Q]s : mais votre fermeté eft 
fiiuventimpîtoïable. 
U y a^ des femmes crès-cap^i-- 
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h\cs de fermeté, des femmes re- 
fôlucs , qui font vigoureufement 
les fondions dû gouveriiëment 
de leurs biens, & qui fçaventmê- 
ine bien mener quantité d*hommei 
qui dépendent d'elles : mais là feri 
nieté d!àûs un Cœur de femme n'ex- 
clut gueres Thumanité. J'en choi- 
fiirois de ce caraékerèi . ' 

On m'objedera là ' follicitatîort^ 
pÊrilleufe de certains hommes , ou- 
fort bien faits , oa fort adroits. Oa 
ajoutera que cette forte d'hommes 
cft en pofleffion de perfaader lei 
femmes, tC né' s'empare guère* 
moins de leur èrprit que de leui? 
ctefeif. Il y a encore du vrai en 
cela : auffi je voudroîs que mes 
femmes fuflent au-deflus de là ba- 
gatelle , ou plutôt qu'elles en fuf- 
lent bien revenues. Ce féroit lef 
plus fur , & cela feroitàflez fur. 

Mais , me dira-t-on encore , 
les femmes revenues de labagî- 


'Sixiemt -Semaine. 145 ' 

tçlle font prêtes à y rentrer , & 
jes anciennes n'y font pas les moins 
difpofées , elles donc 1 âge çepea- 
^danc feroîc le plus convenable 
pour la Magiftrature. Eh Mef- 
/îçurs ! cela ne peux être vrai que 
d'une .efpecè de femmes que je ne 
choifirois pas> Scquireffemblentà 
de certains Juges Barbons que Ie;s 
Coquettes trouventle fecrec d'at- 
tendrir fort mal-à-propoi. Heu- 
reufement ces Barbons n ont que 
leur vôîx* Mes yîeilles folles , s'il 
seri trôuvoit daps mon Sénat, 
n'en anroient pas davantage. . 

Enfia,ce ferojt un bel effai : je 
m'étpnne fort que quelque Reine 
ou Maîtrefle dp Souverain , ne 
fait point encore fait faire , quand 
ce n*eût été que pçur yoîr de qiioi 
Qbus iomraes capables. 
' , On fen âyiferape^^ Dîea 

reiiiile que ce fôjpi de mon vivant. 
TEn'cé cas ,iï ftudroît charger djs 
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la recherche des fuiets uoc fem- 
me des plus rpiricacfles de la Cour 
.& bien revenue de l'amour. Il daic 
s'en trouver quelques-unes dans 
cette difpoficîon^ à prefent qu'il y a 
fi peu d nommes propres a le faire 
aimer des femmes d'un certain 
mérite. 

Qiiand je penfe au Gfouverné- 
ment & à la Magiftrature deSan^ 
cho-Panfai & qu'il ne feroic point 
impoffible qu'un Païfan, tel qu'on 
nous le dépeint , prononçât les ju* 
gemens que lorfiçaîc 5 je croîs àuffi 
qu'on n'admireroit pas moins les 
jueemens de certaines femmes qui 
n'auroient jamais jugé que leurs 
enfans, leurs Valets &Ser va ntesi 
que nous admirons ceux de San- 
cho. Et qu'on n'aille pas conclu-, 
re de cette citation que je veuil- 
le badiner, Jinvîte très-ferîeufe-* 
ment toutes les Prf nceflès ou Ma2- 
trefles des Princes 1 de les engager 
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k faire cette jolie expérience. Elk 
|)ourroit devenir fort utile par Té- 
inulation qu elle donperoit aux 
Magiftrats qui en ont befoin. Elle 
îmmortaliferoit fon Auteur , le 
rendroit ^mable à la pltts^aima- 
Me partie du monde, qui n'eftpas 
la moins connoiflTeufe en mérite » 
& dont Teftime n*eft pas toujours 
fans confequence^ 

J^excepce de mon invitation le 
Turc Sm cous les Difcîpies de Ma- 
homet. Je^ne puis croire que les 
femmes Turques honorent un tel 
Leglflateur. S'il y en a quelques- 
unes qui le faiient 9 je les dégrade 
& les exclus d^la Magiftrature à 
kmais j comme il les a exclues 4o 
fou Paradis, 
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APfROSATION. 


J'Ai lû par ordre de Monfei- 
gneur le Garde des Sceaux : Lu 
Sixitme Semxine de la SpeStatrice, 
A Paris le z o. <le Juin 1 7 1 S. 
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SPECTATRICE. 

Septième Semaine. 

JE lifoîs t^^ y a quelqac 
temps , la fameufe Satyre 
de DeTpreaux contre U 
{otife de rhorame,,fafoIie, 
&c. &.jé<rouvois quil raifonnoic 
Usdefliis plus poétiquement que 
Taifonnabienient. CecOuvrase efl 
apparemntentfakpour divertir > ou 
s'il eft fcrieux,-rAuteur ne me f Xr 
roît pa$ judicieufement Philofophe. 
Uciiùtjue plu£eurs chofes en &aaç 
G ij 
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Mifantfope , par exemple» les dif- 
férences couleurs àt^ habks. Lx 
future eftelie folle danj la divers 
ixté de fes couleurs » quand efle 
fak des oifeaux1>lai2;f s » àcs noirs» 
des gris> des verds » des jaunes » 
des mélangez ? Vhomme eft-îl ri- 
dicule en^fati^faifant fon goût » & 
ea tmkanc la aàcure^ dans les- cou- 
k'iirs diverliâées de fes^bks? 

Defpreaux j comme d'autres y 
parle quelquefois follement de ja 
Folie, & de la raifon même. Ce 
n'eft pas le moîen de nous inftrui- 
re ou de nous re&^^mer : c'eA au 
contraire celui de gâter i>eaucoup 
d'eiprits'î les folies d*uû Poète fu- 
blifne & harmonieux font coora^ 
gieufes pour quantâcéde gens. Les 
miennes que je ife donne qu'yen 
Inauvaife Profe ne fe oommaai^ 
queront pas fi facilement. 

Je voudrois que ce^ grands Aû« 
;^qrs> au lieu de belles peifiAz»es 
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^e nos défauts, nous en donnaf- 
fent de forces & de fenfées ; & 
q^u'ils noii'senfiflent iemir la Vraie 
laideur ou le vrai ridicule , par une 
vive & noble éloquence qui tire- 
rqit fes forces de la vérité, & qui 
feroit à leur Pocfîe un honneur 
t>Ius folide que des imadnations 
brnlances, prelque toujours .inu« 
tiles & fouvenc faufies. 

Une de cts reritez pour roi t être 
à mon fens , que le genre humain 
eft, prefquefans exception , d'une 
ibcife, dune folie, d'une ftupidi- 
té, incroïables pour ceux qui n'ont 
pas bien médité là. defflis. J ofe di» 
re,avec cette libertéphilofophique, 
qui attaque hardiment les vices, 
parce qu'elle ne les attaque qu'en 
gênerai , que de çeijt'hommes , il 
y en a au moins quatre-vingt-dix* 
nuit , qui , s'ils fe voïoient tels 
qu'ilsfonc , s'en trouveroient conf- 
lernez* ^ 

^ Gîjj 
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Une des plus remarquables & 
des plus générales fotifcsde rhom-*- 
me, eft que les plus fpirîtuels ne 
peuvent prefque. jamais >. fuivanc: 
leurs defirs même & leurs goûts, 
fe faire une idée Yalfonnable de ce 
qu'il leur faudroit pour être heu^ 
rcux , & qu'Hs ne laiffent pas d'être 
perfuadez qu'ils. le feroient , sïls 
pouvoierit jouir de ce qu'ils fou-^ 
haîtent. Tout ambitieux, &.tout 
amateur de rtchefles qui nejoûif- 
fent point , vivent & languiflent 
dans cette erreur. Prenez un de 
ces malheureux : montrez -lui 
quantité d eminens & qpulens Sei^ 
gneurs , qui n*ont , ni le corps plus 
fain , ni refprit plus joïeux que 
leurt Valets , & qui par confe- 
quent ne font pas plus heureux» 
vous ne le détromperez point : il 
ne démofdera ni de Topinion , ni 
des fouhaits. Pitoïable iniheciU 
lité d'un grand nombre, dç.foux>. 
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ijoî açcepteroient avec tranfport 
une Couronne aux conditions les 
plus ônéreufes ! 

hts fources fetondes des gr^n* 
des folies font les grandes paifîohs. 
Il n-eft gueres- permis d être- ni 
fenfé j ni Heureux que dans les 
paffions moderée's , qui à peine mé- 
ritent' le nom de paillons , car ce 
lae .. font prefque que des goûts i 
mais la ràifon peut remplir ces 
goûts-là plus agréablement & plus 
.vivement qu'il, n'ell croïable pour 
les foux dont, je p^rle^ 

Heureux qui n'a que de cki 
goûts paifiblesy tels qu'on" les a» 
ordinairement ,. ou pour un bon 
mari, ou ppur anc bonne fem- 
me j ou pour un bon ami , non pas 
fin , car la finefle qui eate une in- 
finité de, diofes eu les rendant 
moins naturelles, ôte prefque tou- 
jours à Tamitié une certaine cor- 
iiialité >.fans laquelle Je n'en croi 

. ' Ci iiij 
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poinc de toïafe : heureux qui afw 
me la raifon > la vérité » la paix , la. 
famé, lacranquillicéi qui aime foim 
domeftîque , fa famille , fa terre > 
les produâions de fa cerre,fes che* 
vaux , fes chiens , & le refte. Tous 
ces petits objets ne donnent que de 
petits plaifîrs > mais ces petits plai- 
firs font réels > ils fe recueillent à 

Î>eu de frais , & je eagerois que 
eur fomme totale , àîa fin de Fan- 
née , excède de beaucoup celle des 
plus grands plaifîrs qu^ont relTea- 
tî les plus paflîonnez des hommes, 
&Ie$ plus voluptueux i dédudion 
faîte , comme il faut rentendre > 
.des dépénfes de force , de fanté , de 
repos & autres : autrement le 
compte ne feroît pas julle. 

Ces petites joûiflan ces , je le ré- 
pète , ne fourniflent que de petites 
douceurs : mais auflî elles n'exci- 
tent , ni par leur pofleffion , ni par 
leur perte I de ces violens fentî- 
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itiens > qui renverferit les têtes, 
emportent Thomme comme ua 
«heyal fougueux , çprrompcm fé$ 
mcçurs, & dévoient fa raifon. 

J-a paiïïoa de devenir riche ou 
grand Seigneur ,ne peut kifler un 
homme dans fon état naturel. 
Bien -tôt fon cœur devenu efclavc 
d'un maître cruel , mais plein d'ap- 
pas fe porte avec violence aux ob« 
jets féduifans. Y arrive^t^lî il 
goûte , il jouit , il fe félicite : mais 
il eft homme, & c*cik aflèz pour 
être bien-tôt accoutumé à la joùif- 
fançe. Son piaifir s'ufe en peu de 
temps i il vient de nouveaux de- 
firs. On n'a pas le courage depen* 
fer qu-dn ntû pas heureux j mais 
on ne fait plus d'attention à ce 
qu'on pofledef ou bien on Veut le 
pbfl'eder en- plus grand volume^ 
Nouveautravaii. On parvient en- 
tBK>re i nouvelle jouillance: nou-- 
uteatix dégoûts.' Qi^e fera-t-il r j^i 

G V 
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faut groifir encore le volume dé» 
biens ou des honneurs j pafler £ai 
vie à chercher fa félicité où itv 
verroît qu'elle n*èft point , s*il vou-- 
lôit voir ; mais il ne veut ijuefajre ^ 
ion chemin^ Qui le pouflea cela ? r 
Eh que pourroit-ce ecre qu'un inf- 
tinâ i mais quel inftinâ ? il ne ref« 
femble pas à celui des bêces. Grâ- 
ces à la ^nature ., elles n en ontque r 
pou^ c€ qu'elles peuvent attraper, ^, 
fciioù elles 'font leur compte: aa « 
moihs^ ont-elles celui de quitter 
un chemin qui ne lés conduit point : 
au bien qu'elles cherchent.: Llnf4- 
tin<3;":dë l'homme eft - d-une autre* 
efpcce. ^Oi) court .machinalement: : 
&:wjufqu'à la mort y au plaiiîr .& au ^ 
tcpo^ qu'on: n'attrapera jamais. Lé» 
fchiéa applique fes'petites lumières- - 
a^unewiefpece.de connoiflahce éès r^ 
inconvenichs. Mètcez^Iui un bif"--^ 
cuTcsà:un^. certaine hauteur; il le^: 
ciàSte j ,mais: fans s'efforcer d'y at-^ 
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^èî ndre i ou s'il a faîrdeux ou trois 
fois la folie'5 il n'y retourne plus. 
L'homme qui a commencé a eii 
faire en de certains genres , a le 
privilège de les continuer jufqu a - 
ce que les forées lui manquent.^ 
Les hommes , malgré leur raifon 
qu'ils cftiment beaucoup , çraî- 
gïient & défirent une infinité de 
çfaofes par un inftinâ qu'ils n'efti^ 
mentguere^: initind plus aveu- 
ié par les paflîonsi que celui des ' 
►êtes ne I?eft naturellement. 

J'ai parlé 4'un vieux Gardon qui ' 
prend du lait d'âhefle; Je l'ai vu 
ce matin. Son humide radical eft 
épuifé. Sa nourrice lui furvivra • 
bîen-^tôt. il iï'a plus d'ejfpçrance. 
^11 f çait qu'il jBÎa plu^gtières à vi- 
vre , mais it efl&fe toutes fortes de - 
rêmedes^^ pour prolonger une vie 
langwifla^te. Jt tirie aii. bâton ayecf- 
là mort ir4tVôût' lui dérober queU-- 
jg^es' jours i ou^;àu moins quelques^ 

G'^-v|l 
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heures. Ccft qu'il la craint : Et 
pourquoi la craint - il quand il 
n'a plus rien â perdre en ce mon- 
de? J*ai voulu le f^avoir.' Il a don- 
né ordre à fes afiaires fpirituelles 
& temporelles. Il a , fur fa venir, 
une confiance d'autant mieux fon« 
dée , qu'il a toujours été honnête 
homme , qu'il a fait beaucoup de 
bien & peu de mal , & qu'il ne s'eft 
jamais permis de plaifîrs que ceux 
dont la poffeffion n'eft point un 
cri ne. If ne laîffe après lui per- 
fonne qtii Tinquiete. La mort le 
délivrera de toutes (es miferes , & 
de la mort même, dont l'idée eft 
pour lui la plus douloureufe des 
miferes. Mais niourit eft cefler de 
vivre , voila le point: il ne peut 
foûtenir cette idée , & cette idée 
le fait mourir tou5 les jours. H ne 
craint point ce changement par 
raifon : la (îenne lui dit que , dans 
un tel état ^ la ceâation de la vie 
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cft ntit ceflation de maux. Qui I* 
lui fait dooc craindre ? ce n'eil 
que ce feiiciment aveugle que 
fappelle inftind. 
• Heureux animaux qui rie Tàp*- 
pi;éhendez point ;, fi vous aviez 
notre raifbn,. vous feriez fur cet 
article aùflî miferables que des. 
hommes ! mais vous êtes desbctes». 
qui , quoîqu-on en dife „ ignorez 
la vie & la mort 3 qui , uns les 
connoître ^. recevez les avanta- 
ges de 1 une & de l'autre y & en 
joûiflez peut-être mieux; que nous, 
qui les connoiflbns mieux que 
vous. Nous vivons & mourons 
comme vous , nous autres ani^ 
maux raîfbnnables: mais une gran- 
de partie de la vie que vous paf- 
fez fans inquiétude ^ nous eft à 
charge par celles que nouî> dorirae 
fans çeiïe notrô^raiion j & la mort, 
qui eft pour vous une choie auflî 
aaturelip q«.ç naître & viyrc , 
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ifous fait tfembler , lors mcriïc 
que , par les déreglèmens de no- 
tre efprîtquî vôas font inconnus, 
la vie n'a plus que des douleurs 
à^ nous offrir. 

Mais , mê dîra-t-ons la mort 
n-èft terrible pour les homtoesque 
par ridée d^un avenir. Je- vous dh 
moi qu'elle 1 eft fans cette idée. 
J'en fùis<c()nvaincuë'par des faits 
auffî-bien que par la connoiûance 
de l'homirte. J'ai vu mourir quel^ 
ques perfôniiey* dans une grande 
fecurîté fûf l'avenir , feçarité mal 
fondée , mais parfaite. Je l'ai con^- 
nue par la tranquillité de leurame 
fur fa propre^deitinée : mars ils onc 
dtfpucé le terraifi de la vie jufr 
qu'au dernier jour. L*inftindîea^ 
henfidelà m^n'i a foufFert , are- 
fiilé taiîtqu'îlsontèû un. moment 
à-vivre: je*dis un hiomem de rakr 
fôn : car j'ai remarqué que Tin^ 
ciud ) j^m nous laifie' dans Tétait ^ 


\ 
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rratiquîHe des Bctes pendant que* 
là raifon^eft abfente , nous tour- 
meme fi-tot que nous raifonnans* - 
Gi^diroic qu il cft l'ennemi de IsL 
raifbnrdans les rencontres Jes plus 
importantes de notre vie , & !]S^'^^ 



o 

mais 

là rendre maîtreffe. Combien > 
dansun dint de- mHerablés qui fe 
fentcmniourîrpeu*-à-peuf en crpun 
verkz-vous , qaî n'acnetaffenrpas 
bien cher un remède qqi les fe^^ 
roît vivre fôcmois davantage fons > 
foulagement ^ c-^- à-dire , qui les. 
iT^ndroit 'malheureux fix mois de 
plus ,. mais les ferok mourir fix.: 
mois plus tard î Qu*y a-t-il de plui 
contraire à la raifon, à notrein- 
cerét > h la i nature même , qu-un -- 
fentiment fi cruel? mais qu'y a-t-il 
de plus com mu mmcme entre gens ^ * 
dfcfprit::? Que chacun. le tâce iik 
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defluS) & qu'il fe demandé (!, dânr 
ma fuppofition ,fil penferoit à cer 
égard raifonnablement>ou commie 
un imbecille? Qu'il eil humil&nc 
pour des hommes qui fe croient 
raifonnables & fpi rituels , de fe 
trouver plus d'inflinék qued'ef- 
prit &de raifon ! mais l'amour pro- 
pre ne foufFrira peut-être point 
qu'on fe faflè juftice là-deifus >de 
peur d'être obligé de s'iftimilier & 
de s^anéantir. Mon Confrère le 
Speâateur François diroit cela 
bien mieux que moi. 
^ Mais paffons à un fujet moins^ 
trifteque la mort ,& qui fera peut- 
être un peu propre àa^ aiûTer l'or-^ 
gueii de ce!^ fuperbesfoux , char^ 
jnez d'tux-rrêmc&& de ia dignité 
de leur mérite, qui vont juTqu'à 
fe refpeder i & à qui leurs con- 
ditions préfentes & à venir ne 
donnèrent jamais, ni le moindre 
dégoût , ni la^ moindr^e peniée- de 
filiumilier. 
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Non feulemenc pous penfons 
difFeremmenc dans les diâFerens 
écats & âges de la vie j nous fen-* 
. tons aufC les chofes d'une manie« 
re diâTerence. Quel rapport de 
mon gbûc ^de mesfentimens dans 
Fâge de trente ans , à ceux que 
j'aurai dans quarante ans fi je vis !\ 
Je fuis defîntereffee , genereufe,. 
libérale: j'ai quelquefois befoin de 
toute ma Taifon pour ne pas facri« 
fier mes intérêts à ceux de mes 
amis« Qu€ fçaî-je , fi , en vieillif- 
fant 9 je ne deviendrai point in-» 
tereflee i avare fordidej fi toute 
ma raifon. ne fera point impuif- 
fante contre la bafieJUe àQs pailîony 
de ma vieillefie ? Que fçal je mê^ 
me fi j'aurai de la raifon l 

II y a des milliers d'exemples de 
cette nature. Quel mortel oferoît 
compter fur la durée de/es qualités 
cftimables, s'il en a,fur celle de fon 
js»u7/iqui lui eA fi précieux > &coni^ 
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ment peuc-il être précieux dan^ 

fon inftabîlité? 

Mais, faïîs atteniJre les chûtes* 
dé rage , il île ftiut qu'une granv • 
de paffion > cju'unaccèsxfe cet inf-^ 
tinft^dontfai parle pour mctambr- 
phofer ce moi , & le rendre mife-' 
rable & méprifable, pardes-peti- 
teffcs jAcs bafleïfes , dont Ifesexem- . 
pies font encore plus cômntuhsr 
c*eft par là que de grande hom-' * 
mes lôntîtbmber en d'èxtravagan-' 
tes puerîHtez.; Ils n'étoîent donc 
zrands que fous condition- Il ne 
feur eût pasétéimpoffible<i^ le de- 
venir folidement, s*iîseuflent'coîîî- 
mencé leurs travaux par donner 
peu-à-peu ài^i-raifon , fur lè feri- 
timent , la^ fuperîorîéé qu'îk ont 
donnée atifentimenrfur la'râifon. 

Eh le peut- on? Je- cfoi qu'oui.' 
Mais comment ? c*eft ce que je ne 
pourrois dire fans rîfquer de pa-*» 
rx>itre folie aux plus fois aniinau* 
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dix monde , qui traitent dé folie 
ce qui ne cadre point à la leur-r 
lis ne me fer<>ient peut-être pas 
d'injuftice r mais, je crois qu'ils traî- 
teroient de même leplus fage des^ 
lioiiîmes j qui ne voudroitpa^speni 
fer comme eux , & qui of^roitpeil- 
fer d une manière contraire qui^ 
feroit peut-être la plus raifonna-^ 
ble. On ne peut gueres être fage 
pour des imbeciiles d'une certaine 
cfpece qu'en leur reflemblant. 

Une fuppofitibri qu'on trouve-* 
ra peut-être bien extraordinaire , 
fera connoître jtrfqu'à quel d^ré 
peut monter la fotifc & la folie 
humaine. ^ 

Je fuppofe que l'Etre fuprême 
donnât aux hommes la faculté.de 
fe corriger de leurs défauts , & de 
fe rendre auffi parfaits qu'il leur 
plairoit; Qu'arriveroit-il îchacuni» 
ou je metrotnpe fort, fe change^ 
jjûjtfelon Ton penchant,& non pacr 
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ÙL raifon. L'un fe donneroic les^ 
qualitez d'un Alexandre, Taucre 
celle d un Adonis: celui-ci dëvienr 
droit un Ciceron , cet autre ua 
Homère , ou autre chofe. S'en 
crouveroit-il , qui peofailènt feu* 
lement à devenir des Socracesf 
Les belles, les judicieufes reformes^ 
eue nous verrions! Combien de 
Kmmes fe donneroient les char* 
mes de Cléopatre , ou peut-être 
ceux de Laïs pour exciter de ces 

faffions violentes & effrénées, dont 
emportement fkte fi agréable* 
ment Tamour-propre féminin l 
combien d'hommes ieroient afler 
fots pourfe mettre en état d'inf* 

Întcr aux femmes les mêmes fo^ 
ie&,fitant eft qu'ils pufTent lei 
rendre aulC folles , dont je doute 
fort. Une infinité changeroient 
leurs défauts contre d'autres qui 
feroient plus de leur goût , ou qur 
kur paroStroient des perfeâions ^r 
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pafC€ que la râifôn n*y ferôît point 
appellée. La règle >'dans une fi 
grande affaire , ne ferok que le 
lentimenc aveugle > rinftinâ de 
rhpmme i fource giexierale de Tes 
extravagances » quand il agit fans 
;ui4e , dans les aiëiires où il en ab 
>efoin. 

Voilà des reflexions. Cette feiil- 
le ne plaira point à quatiticé de 
gens. Ils auront peut-ccre leur 
compte en 'quelqu*am:re« Il £iiic 
bien q^e faïe le mien quelquefois 
aufli. Je le trQure i tirer fur la 
turpkudeibumaîneconime j'aiproi* 
mis de le faire de temps en œznps; 
Je le ferai en dépk des ennemis 
4^ la refîexiip^fi folide » des petits 
Maîtr^$ ^r exepipk.» & des fem^ 
mes 4e l^ur cArjtâere >'^oi ne ïu 
leot , Qé pjwrleni^ n*'ecQu>teœ, no 
vivent que poi^r s*%mafcr,, & ja^ 
9iats poiur fe per£eâioniier. 
,€ies«Q{.U &^lK-iU»quolqiiefiaii 
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des réflexions ? J'acheterôis bîett 
cher un recûôildes penfées fericu- 
fes dkin petit Maître , qai pour 
plaire â quelque grand Seigneur, 
ou à quelque belle Pbilôrophe > fe 
feroit avife de penfér. Un tel Li- 
vre fe débiterait mieux que cette 
feuille ) qui ne fera pas Donne i 
grand!chofe. Mais n*eh pourroit- 
on point tirer matière à Ac divertir 
de la -fotife d'autrui) ^ car on ne 
le fait gueres de la fienne propre i 
,& je croi que Defpreaux lui-mê- 
me > en apofbrophant le genre hu- 
main , s'eftiait bien peu d'applicâi- 
tions perfonneUes. ) 

Je voudrois que, dans Teforît de 
ma Critique ) mais un peu egaïé» 
Ion démarquât rimbècillité de ces 
gens enchantez de la contempla-» 
tion de leur mérite,. qui n*çn <ion- 
noiâent point d'autre dans les 
hommes que celui de les admirer 
autanr qu'ils s'adiâirent eux*m6^ 
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ifues , â&.qu*an ^mouï-^prQpre fi iirv. 
rpertincnt rend pref que incurable^ 
par in<;apacîté de.dçfereï'i ceux 
qui ne leur deTerenc pas. 
lÊt; feroit-ceià^un diverdflement? 
oni'fa^ns douté. Qu'y a-'t-il de plus 
TiJG^ifiant y de plus deleâable mê- 
me>poiir les pcrfphnes de bon gpûr^ 
que d^humUicr un de ces fats, de 
le coiivstîncre qu'il cjX fat , que fa 
fatuité excite le rire au iieu^de Tef* 
itime , & fa folie la pitié au lieu de 
l'admiration î 

Qu'ii fe feroit par <:e moïen de 
i^elies converfions morales & de 
jgrands biens^! mais il €;ft mifera*. 
pie pour notre temps qu'il ne fc 
trouve , pjirmi les gens d'un cer- 
tain rang , prefque perfonne qui 
ait dans le cœur autant de gran* 
deur que dans l'efprit & dans U 
fortune , pour qfer humilier 8c 
atcrrer l'amour - propre ^uffifoiic 
que itialfaifant , des plus fots ani* 
inkttx 4p la Jterrip^ - 
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Huitième SemAim. 


^g 1er je fus duppée par an 

n amisSç ont l'arc de par- 
venir à feire croire qu'il» 
le font. Ils.n'en ont quâ la âgure. 
L-amitié, qui n'a peut être été trai- 
tée jufqu'ici que comme une belle 
chimère , mericcroit. bien de l'ê- 
tre avec affez de goût & de force , 
pour déterminer > par desavanta. 
ges iulfi charmant qae réels , quel-v 
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..ques honnêtes gens à devenir hô'n^ 


ncces amis» 


Mon foi^^ltfanc ami avoît ex- 


r \' 


croque.^ mpn cœur peu aguer- 
ri oe la reconnoiflance , par de 
petits fervices 9 & encore plus par 
une certaine manière de me les 
rendre.Jl afFedoic une (ympatic 
îivec i^iôi xjui m'avoit jnfequblcr 
ment conduite à lui prêter mon 
caradere j car je fuis honnête 
fille , malgré le défaut de vùa n^klG* 
fance 5 je ne me laifle point at- 
traper par le cœur,- qui attrapc- 
foit après, cela, tojn.t Iq rpfte. Pafle 
pour de petites foil^leflc^ qui font , 
faire de petites fautes & qui me 
coutept upe^portion de mou bien> 
jnais je n*y Retourne plus, 

J'étois hier cotjime abîmée dans 
les , réflexions j qpe njionÂ.9,yAn^, 
ture rendait plus fepfihlçs. : je 
penfois à quelques.mqtts. d'honiiê- 
w mémoire , que l'hiftoire mX fait 
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*onnoître , & au bonheur donc 
je m'îmagînoîs que joùiroient ici 
defemblables perfoûnages,pouryû 
qu'ils n*euffenc de commerce ami- 
cal qu entr-eux , qur*ils regardaf- 
fenr les autres hommes comme 
dès loups apprivoifez& toujours 
dangereux 9 & qu'ils. n'euflentaf-* 
faire d eux que par taifon. L^ dé- 
fiance 4iQS mébhans ^ plus ne- 
ceflaire quonne pènfe pour con- 
ferver Tamitié des. bons. Je reviens 
à mesmoi;ts. ^ 

J'ai trouvé depuis peu un , plai- 
fant: fecret pour avoir avec feux 
un commerce de vifion qui.m'a- 
mufe quelquefois I & me confole 
de cequé me font foùfFrir les vi* 
y^^js . Je m-en fervis hier. ai| foire 
f en: dirai le fucèès 5. commençons 
yar le fecret ;, on en .rira k> mais 
que m'importe , il eft bon pour 
ïnoi & je m!en trouve fort bienî 
le voici * 


:f< 
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Aptes un dîaer ample & Tucti* 
jîent , je fais , vers le foîr ., une co- 
lacion légère i puis je me couche 
fans fauper afin de ijéyer.beaur 
coup. Et afîb de rêver à de cjer* 
tains morts pour qui J*ai. de la 
rédiledion ^ je lis un morceau de 
eiir hiftoire , où je itiedit^e fur leur 
fujer. .Quand' mon imagination 
eft imbuë At ces idées , f cçeim ma 
iumiere , je m'endprs là-deflus > 8c 
jj'^i la tête faite de manière que 
je ne manque guéres à me trou- 
ver dans le païs des Qmbres > ou 
Je Jouis de mes vivons > qui nç 
in*empêchent pai» dy pcnter ju^ 
diçieUfemenc fur ce que je «proij 
Voir, d*y éviter ce qui nem*y 
}>]aît pas , & d'y çhoifir àei olyetjj 
de mon goût^î voilà hui iBLccocte,. 
Quand Je fuis mêla ncholîque» Je 
ine préparé Un fonge gaillard par 
^leique kâaire ou médication 
convenable i & ^u^nci « j!appécç 


j 


de ces joies ferieufes de Philofo;^ 
phe , jcim'endùrs fur de tertai-i 
I3CS idées propres à faire rêver 
phrlofophîquemenc- Je ne don- 
iferois pas cette refTource pour im 
Marquifat Je m'en fervis hier pour 
me confpler de ma petite diigra* 
ee , je lus cet endroit de Virgile 
où il parjcduféjour des âmes hcru* 
feu fes : Cette ifidion m'en a pro- 
duit une autre , un fon^c Anodin 
que je. foyhaitois , & dont je vais 
faire, part à ceux qui veulent bien 
pejdre quelques quarts- d'heure à * 
me lire.- , ^ 

Je ' me fuisi trouvée dans les ^ 
Champs Elifîens , où je n'ai vu que • 
des beau te it naturelles > des Bois , 
des Rivières y des Coteaux , dts 
Prairies', enfin ce qu*on peut s'i- 
maginer dans le goût de la 
pure nature ;. Je m'y fuis prome- 
née dans tin lieu propre à infpi- 
rçr ^nc agréable rêverie. Bien-tôc ^ 

^ H iij 
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quelques hommes & des femmes 
éiits comme nous , &quîs*ypro- 
menoienc auffi en difierens en- 
droits ,,Qnt paflë près de moi , & 
m*ontéxaraînée,& moi non-moins 
curieuffe j'ai eonfîderc leurs phi- 
fîonomiçs &. leur aîr : c*eft par 
ciT je commence- toujours à me 
mettre en état de deviner Knte* 
rieur , fauf un plus grand examen.* 

Une partie de ces figures, que ' 
j^appellerai des Ombres , pour me 
conformer au ftile de ceux qui j 
ont parle de ce. païs^lày.m'a pa- 
ru peu fenfée, à en juger par de 
certaines manières qùr iîgnifient 
beaucoup. Quelques-unes avbîenc 
un air aflez raifonnabk > & d'au- 
tres ni'pnt paru fort fages : Ce 
mélange ne me plaifoît pas dans 
un -tel lieu > où j'aurois voulu fé- 
parer les fages des fous : Mais après- 
Y avoir un peu réfléchi , j ai jugé" 
que Us fous n*ctant peut-être paa^> 
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Aiôins propres à divertir lesfagesy 
qiie ceux-ci à redreflèr les pre- 
miers ; cet aflemblage , qui m'a- 
voît paru biiarre,' pourroit être 
néceuaire pour- le commerce , of- 
fert Judicieux; 

Comme f e'tois là^ pat refprit-, j'y 
ai cherche à le repaître , à le ré- 
galer 5 on ne Téra pas furprisque 
je h'y^ aye vu lès chofes qu a tra^ 
vers mes dîfpoftrions particirlie^ • 
rçs y tous les hommes ne les 
YOïem peùt-êtr-e que de cette ma*' 
nîere; Je me fouviens d'avoir lu 
les rêveries de Tibulle & d'Ana- 
creon , tranfponez' comme moi 
dans ce lieu par leurimaginationï> 
Us n y ont été occupez que de ce 
qit*ils aimoicnt fur la terre : L a- 
moureux,TibuIIe n'y a rêvé qti'à^ ^ 
fa Maîtreffe.- Anàcreon- , Jovial > & 
bon buveur n'y a penfc qu a fa; 
bouteille & à fe divertir, Virgiie^ 
dont je vie ns'' de parler qui etoic' 

T''**T • • • « " 

Huij 
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moral îc fcrieux y a rempli 
idées du mérite des honnêtes gens* 
de Rome t & du châcimeuc au 
crimes. Moi qui fais pea de cz% 
de l'anK)ur fenfuel ic des joies de 
la bouteille » fi ces plaifirs ne four 
afTaifonez d*une fine déiicatefie »« 
& qui trouve ie mérite de la plu. 
part àts Héros de Vîreile fort al- 
téré par de grands défauts j j'y: ai ^ 
•herché d'honnctes gens raifon-r 
nabres>mais fans paffions grofileres ^ 
ou violentes, &ians folie > à moins 
que ce ne fût quelque folié divers 
tiiTante & de bon goût. 

J'ar apperçû une Ombré qui me 
confideroit a vècn ne attention qu& 
j'ai expliquée favorablement.' Je- 
l'ai priée civilement de me faire 
connoîrre les Ombres les pltis re- 
marquables. Elle sV eft offerte de 
bonne grace,& aum-tôt,commenHf 
çant nôtre marche , elle in'a nom-« 
mé quelques ^iliuftres que nous« 

/ 
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rencontrions : mais ne leur trou- 
vant point d autre mérite que ce- 
lui d'avoir fait quelque bruit fur ' 
la terre > je les paflbis toutes a^vec ' 
iûdifFerencÇyquaild deux ombjres 
férieufès , froides , 85 dont la mi- 
ne étoît rébarbative y fefont trou- 
yées pefqite dans nôtfe chemin , "^ 
& ont excité ma curioïîté: cefont> - 
ni^à dit moh ombre , les deux Ca- 
rtons r le" plus 'proche qu i nous re- 
garde' eft cet homme admirable ■ 
dont Virgile a fait-, dans un de- 
ifii Vers , le magnifique éloge que' ' 
Tous fçavez apparemment * 

Je contemplôis lair fevere' de ■ 
cèRomain,Hans iin grand (îlence,: ^ 
je'me rappel lois îes aélions , & je 

né potivois le trouver digne d:'urli^ * 
fi;,beau pahegyriqiiCi. I^a.loûange 
cjiie- Virgile lui a doiinéeeft di^ae - 

♦ 4*-& Garron.*doiînant deiIbiTT h ces iU*" 
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d'un Héros plus traîtable. La vf até * 

vertu n*eft poipt fevere : elle fait: 

Elifer & fe prêter aux infirmîtez : 
un>aînes , &: aux vices même 
quand elPe ne peut les corriger: 
elle cédé aux vicieux quand ils 
font les plus forts^ & fè taît quand ^ 
elle peur le faire fans le dêsho. 
norer > la vertu qui h eft pas me- 
furée par la raîfôn n'a point de di- 
gnité, n'eft point une vertu aima- 
ble ni refpedable pour l'ês* honneur 
tes Gensic'eft un entêtemeiit , 
c^flr une pédanterie ou une folie:* 
celle dé Caton ne me plaifant pas,> 
plus qtrc fôn air fec, jai paifé oa-^. 
tce fansTadmirer. 

A quelque diftance dé là s'èft-- 
offert -à' ma vue > maïs d'un peu- 
loin , un antre Phîlbfophe d'unie* 
piiifipnomreauftérc,quemonOm-? 
bre m'a fait conpQoît>reA pour le^ 
gi^and ^Précepteur de Néron. PaC 

iiim^ iui.ai-;e répoûdùafleZ:^bnï(^- 
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<j^nement, c'éft un tîpôcrhe en fa*' 
g.cfre,unfe autre efpece de pédant: 
Se jeniarcliois toujours 5 mais il 
m'avoit entendue , & iteft ventt* 
au devant de moi d'cin ait rènfro- 
g;né qui m'auroit fait grand peur 
de fon vivant. J^ai'Compte fur une 
fevére réprimande , & je l'ai eûë/ 
Qui êcès-YOUs , m'a-tll dît , qui 
ernpoifonnéz aiilfi Hia réputation ? ' 
Quelle efl vôtre folie ? Tout l'U- 
nivers me connoît : rnesOuvragçr ^ 
qui font Id' peiiitlife dé môn'ame ' 
iïie font garante de Teftimepubli- 
que, &' vous ofez ^.^ II a raîfon , • 
alnterroïnpu nia Coilipâgne , ôc 
je dois ajouter à fa Idùaftge qu'un - 

féu devant ma niorr faivûtirfer 
efprit'da gfand Séneqire , qui' ' 
fë'ra très bon qqaiîd qtrelqu^haDi- 
le' homme FâUra Bteh^ retbifie. IL • 
eft déjà p^ffablement ' propre a- 
donner du goût pour dé cércôine's ' 
T<^rcus; IL îflfpire du-^cour^gc^co^i - 
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trc k mort à de certains Philofo-^ 
phcs faîns & vigoureux j & par " 
fôn maïen lâ pauvreté, pire que 
la mort i ne fait pas plus de pei- 
ne à. quantité de gens. qu'elle en * 
ai? fait a Seneque: enfin f ai été té- 
moin que CCS leçons opèrent, par- 
ticulièrement lur ceux qui ne fça*- 
venc* pasque ce héros de la Philo-- 
féphie poliedoit quarante & tant : 
àé millions , & penlbit à fé faire : 
Emoereur.^. 

J'ai craint-Ia coléretld Seneque 
ppuc mon. guide , Uiais iia bien 
montré par fa patience qu'il écoit - 
Phyofophe i il sVft peut ccre fou- 
venu qu'ikavoirécr.it contre la co-^? 
1ère.: Je neJai^vû faire que quel- 
ques lê^çres gri;naces. ÙOftiore y . 
Qijiy afScloit dé n'y prendre pas ^> 
gardé,m'a montré faint Eyremonc * 
ca ufii ncaveci' M à n tagne fous^ u n 4 
BH aKbre : voilà î m'a-t*elle dit un ^ 
ÎMpmzBd^iii acfifît lépan^^ri--^ 
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^edeSeneque Je le conçois , a 
répondu le Roijiaîn , c^çft un Pliî-- 
JélQphç amoureux , Phîlbfophe à 
pe.nrsVers,qui a degradçja philofo- 
phiepar unamour de quatre-vingt ~ 
^îis : mais cet autre qui eft auprès 
de lui>& qui eil bien un aiitre per- 
fcânnage ,tn*a fait jyfticedam £es ^ 
ëcrîtst]iri feront immortels. A ces - 
fnots , rOmbre ma compagne a - 
apoftrophé le Phîlofophe gaicop : 
venez, luî a-t'elle crié, venez i Sei- 
gneur de Montagne, défendre un ^ 
de vos héros 5 votre Seneca. 

J'écoutoîs tout cela (ans parier 
en Spcâatrice & par la^ force de - 
ma vocation^ J'ai^^nvifagé fixe- 

, xnent Montagnt^qui eft- venu ^ - 
nous fans fa^on : fôh air franc ôc- 
CMttvert m'a plu. Vous êtes uneOm- ~ 
bre malicieufe , a-t'il dît à mon • 
guide : j*ai entendu vos pkifanre* \ 
fies , & je loue* mon^^y^wr^/* de fa - 

' pâtieàioc : vous:aTCi^ort \ onaie - 


1 84 ^^ Sfcâdtrice , 
cfeit point éplucher la vre d^iînr^ 
Pliilofophe qui a ' fair des Li-^ 
vres. Où en trouverer-vous quf" 
aïent agi (fans refpric de leurs Ou- 
vrages , ou qui aient fait connoî- 
tre leurs defauts^ par leurs écrits/ 
Je fuis^ti petit nombre de cts der- 
niersr. JVi été vain dans loutre 
mondé , j'ai parlé de ma noblefle , 
de ma Mairie , dé mes Pages. J*ar 
vdlilu faire valoir mon cYprît en:- 
me plaignant dé ma mémoire ,- 
qtioiqtie moh'Livrefoir plein dé 
citations. Mes écrits peignent mon: ^ 
caradere en' bon & en mauvais. 
Vous ne trouverez point ce raport • 
dans ceux de mon Seneca , maî^ 
il ne laifle pas d*être aimable pour 
\ès honnêtes gens par fa manière 
dé penfêr>par (on efprit. Le Philo- 
foph'e eu dans refprit &prefque 
ja,mais aiUeurs.' Ne le cherchez 
point dans rés^ adions^ Re^cTr^' 
ckxv Seneqne comme qa-Phitlû^- 
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feph'e penfant, Paflez - lui fes* 
défauts perfonnels': faites-moi la^ 
même grâce , ne penfez à nous* 
que pour vous convaincre dé IV 
nutiiité prefque univerfelle de la- 
pliilofophie morale. Cette, nranie-- 
rc de nous confiderer perfeélion* 
nera la vôtre , fi vous en avez jcn'^ 
vous la faifa;nt moins eftimer , ou^ 
peut-être- en vous la ïaifant quît-^ 
ter pour Talion qttiefl la bonne* 
phLilofophie. 

Je n'ai point pris^ garde à la ma- 
nière dont mon guide a écouté le-- 
dîfcôûrs de Montagne , mais j ai* 
remarqué qu*ii a fait furSeneque- 
une autre impreffion ^ue les rail- 
leries qii*il venoit d efluier , je dis 
mie impreffion touchante 5 il en a- 
paru pénétré.' Lts termes lui onr: 
manqué pour témoigner fareeon— 
nuîflance : il ne Ta remercié que* 
par un filence qui dîfoit beaucoup. . 
Qjioiqiw je û'aimafle pasSeneq^ue, i 
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Tetat de .ce Vieillard , la juflicc 
qu'il fe faifoic , la ' manière donc 
Montagne Ta voit porté à fe la fai- 
re , tout cela m*a attendfie, y^à- 
mîrois le charmant empire de la ' 
raifon fur lés âmes \t% plus du- 
r^s 9 -qqând elle eft jointe à une; 
vraie vertu , je veux dire ^à une 
vertu àffaifonnée de bonté , de ge- 
nerofité , mais ferme , qui fçait 
adoucir les défauts d'autrui en ne 
fef faifant point- de quaj^tief à elle- 
rrtême. Telle me paroiflbit celle de - 
Montagne : Il étojf déjà un de^ 
mes Héros î Son procédé a achevé 
de lui gagner m'ôncftîme , l'air ai- ' 
fé* donc il a ?ivoûé fon ridicule me ' 
l'a fait regarder comme un des * 
Philofrphesquicnonteûiefnorns.' 
Je voûlois 'rompre le fîfeiice pour 
lui marquer combien jen étoîs^^ 
t^tithéc. Les termes m'ont îîian- 
qtié comme à Sènequeî je n'erois * 
p|smoiaS^p£nétt'Cfe4jîi^i, I^isfô»^* 
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Mofltagsne s'en eft aperçu, il me 
l'a fait connoître par un petit fi- 
gne î il me fembloit qu'il avoit en- 
core tout le feu gafcun avec tout 
ï'-âgrément d'un excellent efprit 
de fa nation^ Enfin je Tai quitté à 
regret, pour aller eau fer avec un 
ancien , que l'en vie m'eft venu 
de voir auffi. . Je ni*en fuis expli^ 
guée avec mon guide i nous nous 
.iommes mifes en chemin 5 j*ai mar- 
ché un temp5 fans lui parler : ce 
que je venois de voir m'4 voit jet- 
té dans une douce rêverie. Qjie 
j'ai perdu , difois-je en moi-même, 
à ne pas vivredu tcmpsde Monta* 
:ne ! \piielle candeur ! Qii'il z' 
âenle carpdere qu on lui devi- 
ne en lîfam fesouvrages, qui font 
faits pour tout le monde , qui 
font une Pliilofophie naturelle ! 
Qu'il étoit propre à perfedionner 
fés amis en leur faifant fentir , 
mais. en leur pardonnant leujrs^ 
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défauts, qùMI écoît capable de fe: 
corriger àts fiôm par leurs avis r 
enfin qull^étoic digne d'avoir des^ 
amis cle fbn mérire 5 cependant' 
le pauvre homme s'eft plainr 
quelque-part de tfen^avoif poinf 
eu de véritables en de certains" 
remps. Je me fouviéns àtc ce qu'i^ 
dit dans un endroit : qu alors il fe 
trowva en pourpoint , Stc. Pourquoi^ 
ces trefors vivaiïs fonr-îls comme 
perdus pour tous les autres hom- 
mes pendant qu'ils font fur la: 
terre i Pourquoi des âmes ainfi 
faîtes n*en trouveirt-eHes pas tou- 
jours d'autres quipetffent & qui' 
fentent les cKofes comme elles ? Il 
âpourtant'eû une fille d'alliance^, 
qurl'afortgoutéimais je doiitequ'il 
l'ait autant goûtée lur-même. Elle 
avoit quelque mérite , mais on dit 
qu'elle étoit un peu folle, J*ai oui; 
dire que Charron avoit été de fe^ 

^ilfaJmoifelU de Goumay^ 
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amis. Charron étoît un Phîlofcv 
phô fenfé ^mais froid & fans agré^ 
meiic 5- la^ raifon ne^fErpoînt en' 
amitié : Il y faut de la chaleur 
pour ranimer, pour répandre fur* 
cette union- des coeurs des ap^ 
pas qui ne font goûtés que par 
ceux qui^ont dfe la vivacité & une* 
raifon plus que fénfée. Montagne^ 
avoit ces precîeùfès qualicez , qur 
font le charme & Texcellence des 
Kaifons intimes- , î^ a r'aiTemblé 
en lui Tutile & Taimable , beau- 
coup de raifoh-ôc une raifon agréa- 
ble. Qael homme a-t-il dû être 
dans une cohverfation amicale ,> 
vive 3 enjouée ! Il avoit un cœur 
fait pour aimer , Ces expreflîohs f ur* 
I-âmitié en font' foi, il dit quelque* 
part { je ne nib fouvienspas touo 
à-fait dé fes termes ) que fes eflais' 
euflent été meilleurs s-îl eût eut 
une adreffe amie ^ pour qui; il lei 

eâtf aks : il l'e^t préférée fa n^ 4ott- 
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Ce à lîn Public qui eft prefquè tout 
peuple , & il eut eu raîfon . . . J'é- 
tois en train^^ penfer fur raima- 
ble Montagne. L'Ombre lafle de 
marcher en filcnce m'a tii'ée de 
ma rêverie pouf me faire remar- 
<|uer que nous padîons bien prè^ 
de Defoarreaux^ qui caufoic avec 
Pétrone. Ils oift été, m Vt elle dit < 
d'adèz honnêtes gens , mais les 
pJtis voluptueuïMortels donc j*aïe 
entendu parler* Ils n ont pas Taîr 
de fe déleéler ici comme ils o^t^ 
£aic fuf la terre» Voïèz-vous cbm^ 
bien ils ont Tair ferieux ? Eft-ce^ 
que vous ne connoiflez point de 
plaifîrs feriéux^^^ a dit Defbareaux i 
en fe tournant vers elle ? Pourquoi» 
croïez-vous que nous foïons en- 
femble Pétrone & moi ^ C eft que 
nous fim'patifons ici comme noas 
aurions fait jadis fi nous eufllons 
vécu en même temps. Nous avons 
pprdu les plaiÇrs lenfuels , fur ig.f-: 


-' • 
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quels nous rafinions. Npus avons 
les fpirituels fur lefquels nous ra- 
fînons auffi. Gh vous avez beau 
jafiner , a repris TOmbre babîllar- 
de , qu*il*m'a feUu encore atten- 
dre >-ii y a de la pertenci pour des 
Prof coeurs de volupté. Vous qui par- 
lez , vous n'avez plus les change^ 
mens de demeures & de climats 
fi bien imaginez pour les diverfes 
faifons > ces agréables voïages > ce$ 
délicieufes fraîcheurs , ces Vin$ 
exquis., d'exjcellens fruits , ^ Iç 
reice;. Vous , Romain ,>(His n'ê^ 
tes plus rincendatit des plaifîrs 
d un Empereur * > qui pendant 
quelque xemps n'a rien trouvé 
de bon que ce que vc^s aviez 
approuve. Vous goûtiez» fans dou* 
te aux rasot^ts ayant rluL N'avez^ 
vous pasetéauiB quelque foîsPAr* 
bitre de l'élégance de$ fauifes de 
ce Prince» Pourquoi 6; Evremont 
H'eïtil pw .4e yptre Sojçietié , ce 

^Neron0 
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/Philofophe délicat qui écrivît ^Utt 
-Comte d'Olone je penfe , un dif- 
icours long & ferieux fur le mérite 
des differens vius^ie Champagne 
ou de Bourgogne. i c'a été aufli un 
X)o<Seur d^ la volupté : M vous a. 
-admiré par fympaue : il vous a 
auflî apparemment imité de fon 
.mieuxt je ne fçai s*il a imité vôtre 
<mort»lui/qui4'a .trouvée ik plus 
i>elle de toutes les morts. Mais» -à 
propos de vôtre mort ^ je voudrpis 
içavoir de certaines xhofes cfu'pfl 
jne peut apprendre i que de vous; 
Doù jïricnt xjuê vous caflates ce 
beau. Vafè de peur qu*il ne com* 
bat dans (es mains de ce Prince 
que vous aviez gouverné dans fes 
ilaifirfi î V:ôtne; jfK>nchalance pour 
X^ Ae.dcvmtelle.pas s'éteoidre 
jttfqU'ircerbijouxprécièùx ^'P.our* 
, quoi faire battre des'Efclaves.qùè 
vous alliez qk^tcter pour gainais i 
Èpur^oi V. ^ elle, atloit leofiler 


t 
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«d'autres queftions , mais je l'ai in» 

terrompuc- Ma chère ombre , lui 

ai- je dKy de \graice , remettez cet 

eclaîrciflemens , achevez de m*o- 

- • 

•blîger : je voudroîs voir à prefent 
:1e peYfonnage que je vous ai dit .: 
elle a bien froulu finir Tintêrroga^ 
tîon i Pétrone; Ta voit toujours re- 
gardée avec une apparente indo- 
*tence 5 maïs j'ai crû pénétrer qu'il 
étoit fâché. Il nous a touriùé le dos 
négligemment pour foûtenir fou 
..caradtere ,& nous avons repris nô- 
r4xe marche : mais ô .fatalité ! je me 
fuis réveillée. A mon réveil j*ai 
, donné cent maiémâions à la eau- 
îfeufe & à fon caquet , qui m'a em% 
péché de me fatisfeire plus ample- 
ment.. J'efpere retourner 6ien-tôt 
aux Champs Elifîens par la vertu 
.de ma méthode, & donner en quel- 
que temps au Leéleur un fbcond 
Songe , fi le premier n'eft pas mal 
reçu.. JF J N. 
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J'Ai lû par ordre de Monfei- 
gneur le Garde des Sceaux: Lé 
Huniérhe Semaine de U Speltatrite. 
A Paris le 5. de Juillet 1718. 
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SPECTATRICE, 

Neuvième Semaine. 

'Ai vu tançât mener en 
prifon pour dette un 
pauvre Diable «fuivt de 
ion di%racieux Crean* 
cîer. J'ai décourné les yeux , 8c 
n'ai DÛ voir fans colère, un peu- 
ple de gens â pied ■& en trarofle, 
rire de la figure, que, faifoic ce 
malheuceux. J'éiois prefq'it auflî 
ëmûë que lui , & je regardois ail- 
.leurs«amarclunc> pour faire dî- 
lij 
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rerfion- J'ar eè un petit ktter?*-^ 
k. Je mê fuis trouvée auprès d*un 
homme qae j'aî coniîdere avec »d« 
cehcion. J'écpis avec un Gâfcoa 
de belle huraet» j cjhî nt'si^d^man-^ 
dé ce que je penfois de cette phi- 
fionomie. Elle-^eft -bonne, lui ai- 
je répondu , mais non pas tendre. 
L'bomme ne i'eftpiy «an-plus , a 
feplhjué le Gaféon i 6t il rfa pas 
befoin de l'être: Au métier qu'il 
fait y la moindre comfia{&Hi le fe- 
roit mourir de faim : c*efl: unhom* 
me fans picié > fains. quartier > & ••• 
ViDus vous mocqucoL de moi, lui 
ai- je dît , en c(&nfidcrant encore 
le perfonnage: il paroît un bon 
humain. Ceft auffi un fort bon 
homme , a.reprÎ6 mon railleur y 8c 
qui fait beaucoup ^e bien à cei^x 
à qui il neÊiit point de quartier;: . 
J'allois m'irripatienter , quand 
celui dont nous parlions a chan- 
gé de place* Je. raifuivi des yeuai; 
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& f aï bien-toc deviné rénigme. 
Un nialadç > de ceux qu'on ne 
plaint gueres, s'eftpxefenté à |pji^ 
qui , Xans l'écouter , V^, pris par 4^ 
inain> &ia fait afleoirau-deflous 
de lui dans le bas d^une formidable 
chake, pour lui tirer un de ces pe- 
tits os qui font défi grandes dou* 
leurv L^Qperateur a . porté fe$ 
VMinsi à| ia partie malade > mai$ 
d*ur> air qui m*a fait palpiter le 
cœur. Xiç patient m'a paru faiH 
coiprae ^n oaromie qu'qn va peu- 

^yoUtohScm vQycfçîf^pa^é : 
Pour xaàï je n*(^^ar pas voulu 
voir davantage, & j'alpafle outre. 
Mais de grands éclats de rire m'on<; 
fait tourner la tête. P^ux petit* 
M^aj^qs d'un gra-^^r; vçnqicjaç 
de iaîre arrêter, leur çarbfle. 11$ 
fe idiverciiToient des attitudes. dd 
ce miferable. Les Laquais , (inges 

4fi Içitr^ maîcrç$ ^éc d'an auiS boi^ 

1 iij 


iktturel , endieriflbient fur/ctna:. 
Le feûL Cocher plus hniminyj, 
peuc-être parce qull a'pius dei 
commerce avec lés chevaux qu'a- 
vec les hommes > hauflbh lès épau- 
les, & n^étok point Speâatcur. 

J'ai fuf> déteftant cette maligne 
curiofité de voir jufcju'au Bout la* 
peine d^iin hotnme qui ne nous X 
jamais fait dé mal. Jà me ftiiyrapr^ 



de la nature ainfî que lé mcis'ibt^ 

inank^i a Ta" Bonté,fans' laquelle il 
n'eft point démérite aimable , que 
cet avide empreflement d^éxaixil- 



pouvons louirrir ' oijC: ceux 'qlii 
iîous, voyeht dans les douleurs, 
ii'jr prennent pas au moins quelr^ 
^0 paît rQue^efoît4ÇC > iîvncÂii 
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les voyions rire des ^minés ou des 
difcDurs que nous faifbns > quand 
i[ s'agit de nous couper, oa de 
nous arracher quelque morceau 
de ce corps que nous aimons tant» 
ou de rabandonner tout-à-fait i 
Que penfêrions- nous de celui qui 
âiirôit Tair d'y trouver quelque 
fa jet de fe divertir , au lieu d'ea 
être touché?: 

Je ne choifîrois pas un attiidj|Bg|^j^ 
cette efpece^ dîhtfltttjiés / quiivp^ *?f|ei 
vpir Jlf^fl^^ ^ 

:TOiî^^l^85b'yubKc. E 
lé cHoillrois-je daiis le nombre de 
ceux qui y courent avec une ef- 
pece de plaifîr , & qui s'en font un 
autre d'obferver & de raconter 
toutes les çirconftances de récat • 
affreux d'un miferableaux appco*: 
ches de fon fupplice^ 

Je connois un Magiftrat qui no^' 
terqit d'infamie ces Speékateurs/ 
s'il étoit auiE puiâant qu'il eft gW 

1 lllJ 
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nereixx & compatH&nc. Il a pour^- 
tant aflez de courage pour ordom* 
lier ces mêmes fupplices qu'il ne 
verxoic jamais fans neceflké. Ceft 
un Juge criminel qui eft yenu^ à 
Paris pour sV faire juger. Je le 
vois quelquefois au CaSif. 
^ Le croiriezr^voui; > medîfoitil 
il y a oiielqu^s jours ? Texercice 
de ma Charge n'a jaoûds alœcé la 
t^tiàrtSt de cœur que la nature 
ma donnée pour les infortunes 
4e^ i^ts é^ux. Je n'àrois guerçf 
plus de quin2sea.ns> lorf^ftip^moii. 
père > qui écoic Titulaire de la 
Charge dont je fuis revêtu , hoa« 
nête homme > mais ferm e & quel^ 
que choie de plus, me deftinant 
è la iremplir après lui » 8c crai«« 
gnant avec raifon que ma dou-^ 
ceur ôcma bonté naturelle ne iîf^ 
ient obftacle à fon deflein , me 
mena un jour dans fon Cabinet» 
& me tînt ce difcours t 


Je A'ai gue vqus d'he^rmer , tnoOf 
iîls i yojus avfez jfie lîefpwt , voua 
êtes déjà Kôniiêre toj»ïiie. Je vou3 
aime y ôt jè.^p^njç 4^ ^???^ heqr<5' 
à YoïreeÉat^iÛçpieAt iyêôin Biejtu 
tôt il faurft* q^oitter VQ5 erudes , & 
fongcr à p^ndr;e,uDJp.ari:j. Je fé- 
rois fôçhe cjue ma Charge, forûc 
de nja. famiUe. EUe^ é^ .belle, je 
fonb^ité que y.ouj vous reodieftl 

capable d'e4 ifaire.lb foqdiprjs. 
An f mon père , lui répondis-je » 
je ne le ferai jamais ; je ne m'y 
fens pas la moipdre, diipofîîion ^ 
6çje vou? prie.M Dojucçmcnt^mîn-^^ 
terrpmpit-^il : je fijis déjà bien fur. 
^ue la capacité ne yous manque*^ 
ra pas. A Tégard de yocre répu- 
gnance f nous la Xurmoncerons 
pea à peu . Vous e;ifperîmênte- 
rez que. ri^abîtude eft lotpe fecon* 
de nature. Il Ésmt commencer par 
vous eflayer. Je vous mènerai 


q.uei%uex<>is au^ pj? uons ï je vous 


xofc La SpeSdtricè î 
ftccQÛtumerai ]>eu:.à-pett à toit in-'^ 
terroger les crimm^Is i un* te&ips^ « 
t^«rès,vous vcrrez.donner ia quef- 
tibn , & . ^. . A ce mot je palis: 
Zi mon père jugeant à propos de' 
mê radoucir > je ne prctenspoint»' 
ajoûta*t^il j forcer tes inclinations»^ 
je Jie veux i mon ami , oue t*é-^ 
prouver par de petits eflais : &* 
c*cft pour ton bien. Je te^ména-^ 
gérai en bon père i mais il faut 
atiffi que tu" aies quelque comptai- 
fa nce: Je te promets ~que tu ne 
Tcileras avec moi dans ces en-' 
droits-îà ;qu'autanr que cela ne 
te fêta point trop dte fpeine. lÂycis 
mon fils ne vas point te prévienir" 
contre laCharge^ de Juge Crîmi- 
jriel. Noùr ne falfons du ma) qae^ 
pour empêthér de grands defor-i 
îdrés. Notre emploi eft un des plus 
necefFalres à la focîeté/ On fe peut 
faire en honnête homme. Tii t'y 
diûingberas par cette raifon. Tu 
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y IFeras beaucoup Hebîêiî. Je fçai" 
que cela fe pourroit ^ tùi réponcfis. - 
je, mais je ' né pourrai jainais côn-^ 
trîBiier à la fureté du genre hiï^" 
main par lci,ciirxyi;e;§2par la dçf-* 
crudiion de ce5 niàllïeii^euk qu^on 
cft obligé de condamùer aux der- 
niers fupplices; le ne hie'fens pas" 
le cœu r • . . Va ^'interrompit-il ; 
encore , je connois ton coeur î rl"^ 
eft fait comme celui de ta mère : 
elle iie fçaurôit voir tuer un pou-' ' 
Ici. Il ne faut point qu^un hom-^ 
me ait tant de toibleffe. Tâche de^ 
m^imker : je n*èn ai que pour to}>' 
cdntinua-t'il en m'embraflant} &^ 
c'eft ce qui me fait te' fouhaiter 
dans ma place: je ne te demande* 
qu'ûti peu de courage. Refuiferas- 
tif un' peré qui t*kîme , &*quî n'ai-"^ 
me que toi ? ' 

Il ecôic vrai que mon pcfe m'aî-*^ 
mbît,' & qu'il n'airtioît que moi.' 
IH'étoit auffi que ce mênie naiu^** 

1 vj 
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rel j qui me donnoic de l'horreur 
poar ce qu'il me propofoit» me ren- 
doit fenfible à Tamour pater- 
nel d'un homme aiîffî peu ten- 
dre que je Tétob beaucoup. 

Je promis d'obéir , & je deman- 
dai un temps pour m'y préparer. 
Mon père > qui étoit éxad , me fie 
fouvenir de maa^arole. Il ayoit 
fagemenc refolu de me faire Faire 
par degrez ce rigoureux Novi- 
ciat« Il le commença par un pe- 
tit voleur > 4ont le larcin ne me- 
ritoit qu'une promenade en ViH^ 
êi quelques coups de verges > &il 
me prévint fur la modicité de la 
peine , pour adoucir celle à hr 
quelle il m'expoloit. 

J'affiftai a l'interrogatoire* .J*y 
vis un f^ananty ennemi du tra- 
vail , vîv^ant de rapines > & fore ca- 
pable de devenir un voleur du 
premier ordre. Il fut condamné 
au fouet & n'en parut pref(^ae 
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point touck(é. Je ne le fas pas bien 
triftemenc de cette fcene. 

As- tu remarxjué y me dit mon 

père , en me remenànt au logis , 

lie ce fripon n*eft point honteux 

u. châtiment qù*on va lui faire l 

Il Téift encore moins de fon vol ^ 

& il fe trouve heureux d'en être 

quitte à iî bon marché. Sens-tu ^ 

continua mon père, de lacompaf- 

fioQ pour ce miferable? Je ne fens, 

lui répondis-je, que du mépris,. 

& une antipathie que j*ai toujours 

* eue pour ces lâches , qui préfèrent 

le travail inquiet de dérober , & 

d*évîter les pourfuites de la Jufti- 

ce , à celui d une profeflion tran-^ 

quille. Ceft , rcpliqua-t'il > le ca- 

radere de tous les voleurs , dpnt 

nous fommes obligez de faire des 

exemples. J*aî fenti dès ma jeu- 

nefle , comme toi , de Tantipathie 

pour ces coquins- là, & ce fenti-^ 

ment m'a beaucoup aidé : mai^ji 
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raè ditU encore , en sînterrom-- 
pànt lui-même , verroti.tu bjien 
châtier cemiferàble ? Je lê V^ 
rois , lui répôndîs-je', s*îl ctôît iie- 
céflaire. Il né Teft pas' , reprit 
mon perê : mais il le fera que ta 
vôyes toute' la méchanceté" dé ces 
parèfleux-là , le mauvais courage 
oc quelques uns , leur obftioa-' 
tiôn à nier le crime , leur conf.* 
tance à foufFrîr miiiè maux pour; 
fe fouftraîre à la Jûftîce , & pour' 
retourmér à leur infâme ihétier. 
Mon père me tint parole. On 
à volt pris un fameux fcelerat, 
dont les crimes énormes mé fai-' 
foîent horreur. Il èfpera que ceC 
iehtiment chiatfferoit 'en partie de 
mon àmé Ja pitié générale qu'if 
ihê connôiffbit. Il me' mena aux* 
prifôns un Ijour qu*fl devoit Tin-' 
terroger, &me fit entrer dans urf 
endroit d'où je pouvais voir fans ' 
être vu; àvèc-un de fties oncles >* • 
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Fiére de' ma - mère , qui étoît' 
un libmme doux , fort fage , &' 
auiS un dés Juges dc notre Ville;' 
yaVois' beaucoup; de refpeft pour* 
cfe Parent.' Je vis le ^brigarid avec^ 
li ne double cmotîo^n. L'aie & l'im-^ 
padence de ce méchant homme >* 
excitôient ma colère -, mlais en mê- • 
jKvt temps Tappareil de la queftion ^ 
iwe donnojt de la fraïcur. 

Mon père voulut tirei- adroite-' 
ment quelque ayeu du criminel.^ 
Il ^ y employa^ toutes les* fubtHitez " 
de fori efprk & de'fon métier. 'Je 
fadmirii. Le voleur ne fe <rotipa' - 
point, ir^ilîa' fortement ,' & avec ' 
,uneefpeçe d'audace , qui! crut lui' 
être favorable. L*indîgrratîon que. 
j'en reffentis dîriiîntfa un peu la' 
c^raintç dont fétois frappé pour ce' 
qu'il àllôit fouffifir.'Mbn' t>ncle 
rrit pénétra. ^11 me pria de voir le^ 
commencement de la cjueftion. ) 
t -appwei l m'en -fit frémir^ & je ^ ' 


^(j. 
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voulus m'en aller. Mon oncle me 
retint doucement j &pour mefai* 
re quelque Jbonte de ma foibleâTe^ 
il me fît regarder le voleur» ea 
qui il ne paroifloir^pa^ la^moindce^' 
émotion*' C*étoit un homme har- 
di & vigoureux ^ qui avoit pris fon 
parti. Serois-tu efFraïé r me dit 
mon oncle r pour cet homme-là»; 
de ce qui ne TeAFraïe point lui- 
même > je ne te demande x pour 
une bonne fin » qu'un peu de ce 
courage qu'il employé fî fîefement 
pour une mai^vaife. Es-tu moins 
nomme que , ce. ra^ferabJc ? En ef- 
fet , il faifoit bonn^i contetnance: 
je la fis auffi la. meilleure que je 
pus. J'étois un peu piqué des pa« 
roiès de moi^ oncle ^ &c quoique 
tendre j'a vois du coeur. 

Mon père adoucit cette (oisp i 
caufi^ de moi r la feverité qui lui 
étoit ordinaire en ce5 rencontres^ 
Il parla au criminel avccdouceurr 
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fexhorta à avouer fes crimes > par 
l€s raifom les plus fortes. Le mal- 
heureux qui crut qu'on n*avoJt 
pas gJSez de quoi le convaincre > 
poufla l'impudence à un point qui 
me \c tendit plus odieux. Cétoii 
ce qu ayoit prévu mon père. Alor^ 
il donna £qs ordres pour la quef- 
tien. Je voulus encore fprtir , & 
mon oncle me retint encore par 
le bras & par les amitiez qu'il mQ 
fit. Il fc fervît de tout rafçen* 
4ant que lui dojanoient fjiu: tnoi 
reffime & la vénération; que :f a-» 
vois pour fon merke. Jefus-donir 
prefent au commencement de cet* 
te exécution. Je détournai fou- 
T<ent les yeux : mais j'en vis unq 
partie j & ce que^fe vis & entendis 
$t fur moi i^ne telle impreflion » 
que je voulus enfin fortîr abiolu*- 
ment. Mon onclç y confentit cet^ 
te fois. Outre qiu'il ayoit ordre dô 
«^me ppiQt trçp C9.&(r>^indr« i il 
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étoit humain, & il m*aimoit troj^' 
pour en exiger davantage. M était 
même touché déhton obéïflance. 
Je m'enfuis à la niaifon. Mt)n pe* 
rc en étanraverti , acheva les cho^ 
Tes fans ménagement , à ce qu*i! 
itf'apprit depuis. Enfuice il cher- 
cha mon' oncle avec empreflfe- 
tnent , & fe fit réciter jufqir à mei 
H^oîndres paroles^ It fiit charmé 
die la vic^lence que ^ m^étbîs faite, 
& il en âftgiira bien pour 1 ave- 
nir. Arrivé dans fa màîfon , ît 
. monta 'dfoîr'a'* ma' chàmbfe. Il 
m'embrafTau les^ larmes aux yeuxi 
It n*atoit pas tant efperé de mbî 
pour ce jour-là. Il, m exprima ki 
léntirtiens en dés^ termes qui mar- 

?tioîentde la tecdnnoîffa nce, I*éri 
ds touché vivenient , & je réfolarf 
d'entrer parfaitement ' dans fcs 
vues , 'q«dîqu*il en' pût coûtei^ 
à mon coeur. Mon peré ne laiffit 
pC)itnt refroidir^ cette difppficîott»^ - 
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Ç^^ vous dirai*- je ? il s'y prît fî 
Ken, quil me donna peu-à- peut 
uTîe partiede là fermeté qu'il m'a- 
voie fouhartéè. 

Il nV aroit pas lôhgrtcmpsqire 
j'étois (orti de Philofophie. J'étu-^ 
dîai par 1 ordre ' de mon père lar 
fcîénce qui conrenoir à Tes def-^ 
fëîns fur ipoir Qjjefque tçmps' 
après il me taie en jpofleffion de 
fa Charge. lî me isr vit remplir 
avec honneur pendant queiques^ 
an nées i qui ^ furent les derniè- 
res' dei fa vie. Ç^i; ^&\ m'a-t^ 
if dît plufieùrs fois , ' îa jplus dou*: 
ce fatisfa^ioi) qu'il eût jamais reP 
fcntie. 

Enfin' > je me fuis accoutumé ï 
faire dii mat à ceux qui font lé 
mal , & pour en empêcher un plus 
grand. Mais, je n'en puis faire au- 
trement. Je ne puis même , fons 
une extrême répugnance , voir 
qi|elqu'uo y funout des femmes i 
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fouhaîcer d'être prefentes i la 
queflion , ou à Texecution d'un 
criminel. L^habitude coBtraélee 
par raifon , ou par éduGatian, 
difculpe,.& lé Jugé, & celui qui 
par fes ordres fait un mal necef^ 
faire. Rien, ner difculpe eeluî qui 
voit faire ce mal, fans autre rai- 
fon que fa curiolîté, BieapïuSj je 
croi pouvoir dire , qu*uxx Juge eft 
moins honnête kdmme , quand 
il n'a pas, pour les plus coupa- 
bles, l indulgence, la bonté mê- 
iwc,que \jk}wc^ peut peirna<ttre^ 
Le recît du- Xugi^ me :&; iplaifîrf 
ir eft fort moral. II ma fait JEisiire 
des reflexions» que les deuxfpeC" 
tacles de tantôt ont renouvellées. 
Une des principales eft > que ceax 
qui font un grand tnal, qiie lés 
loix ou les befoins publics ren- 
dent neceflaire , peuvent être de 
fort honnêtes gens , quelque ea- 
durciiTement qu'ils ayent acquis i 
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de certains ^ards : mais que ceiix 
<juî voyent faire un pedc mal avec 
quelque plaifîr , cm de grandes 
difpofitions a-faire auili peu d'écât 
des Loix de la Juflice ,xjue décela 
les de rhumjiriiicé qui en font les 
fources. 

II eft iocrpïâble combien nous 
faifoixsde mal dans le cours d'une 
Longue vie> comUeft il s'en fait 
innocemïtt^nt'i 41c combien ce qui 
s'en fait eft utile. Comme le profit 
de Vun efi le ÀommMge de t autre , de 
même le malheur d'une partie du 
genre hu'mâia eil avantageux' à 
l'autre partie , fouvent aux mal- 
heureux mêmes. Le monde efl 
aind fait. 11 y faut un mélange de 
doaceur5P& d^amertiumes. La dou- 
leur eft^efi qdelqjié forr^ , necef^ 
f*if0 ptrûr'Hôus feîrfe goûter la 
privation de ta douleur & la pof-^ 
fêflîoridfeS biens. On homme tou- 
jours daiis! la jo^ilTa^nce do ce qiû 
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eft le pltiS'proprc à doilner cftt 

Î>lai{ir j a moins de plaiiirs que ce- 
uMoni le bc%nhe(ir eft^interxompa 
quelques dffgitjâces. Les peines 
: dojxç deiiràblespour ces gens 
Jbfiureiix qiu ies appréiiendem 
tant. J*ai vu dans une pauvrétéfa* 
lutaire des^perfonnes .qui avoient 
(0Û|(>UFS veca di^ûs Ùsdyoadàiu 
ce: elle leur ^ amené des biens 
quils.aecannoHroient pas^rappe- 
tic y la fanté> lefommeil &lafe- 
curité de ces hommes naturels^ 
gui ne (e comptent point par les 
mille livres détente > qui jouiflèoc 
du prcfenc;) & qui comptent la 
forcutie pour rien , parce, qails 
n'ont rien i perdre. Elle les a^for- 
cez à devenir fages & ceconomes. 
Bile a rendu. capables de çônnoi- 
treleprix du necelTaire^ quelques 
imbecilles qui avoient prodigué 
toute leur vie,i dcsaniferablesfun 

Duperie dont ils «uiTent pà foire 


Newvkme Semaine. %t^ 

'- le. bônji€ur de, quantité d*Iiohi>ê- 
, tes gens. J*ai vu une adverfîté ^c- 
^câblante faire une excellente con« 
vex^on , qui eft-Ie pkis^rapd de 
tous les biens > & vérifier ce pro- 
verbe 9\qu,'i;a fn^eur^^eft^bon à 
.quelque chofe«^Il ne T^ft à rien 
Bour ceuX4|ui pretinent duplâiHr 
a le voiriiaire. 41 les accoutqtme 
aux difgraces d'aucrui » ians les 
rendre moinsicoliblc^â leurs pro-* 
près difgraces. Les hommes fans^ 
pitié 'font ordinairement tendres 
,aux plus petits malheurs, qui leur 
arcivent.Par4à ils fe rendent dou* 
blemçnt odieux. L'amour-^propre 
trop attentif ne Teft pas moins 
que la dureté pour, Tes ienlblables. 
:I1 en eft peut-être le principe. A^ 
moins n'ai-je que trop remarque 
^que les perfonnes qui s'aiment 
beaucoup aiment peu leurs amis^ 
ne font point toucher des infor- 
tunes de .ceux^avec qiu ils ji'aaf 


pas de oommeisee > & font <i^ni> 
Mcoyables enaeittis. 
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SPECTATRICE, 

Dixième Semaine. 

Allai hier au Con- 
cert des Thuilleries. La. 
Mufique fut belle , mais 
courte. On commença, 
& ce fut tout : quelques gouttes 
d'eau fe firent fencir à des per- 
fonnes moins occupées des ion» 
que de leurs coëâFures i & allar- 
merenc cette partie des Speâa- 
teucs qui avoit le plus à craindre. 
}L parut quaàùcé de mains e'ie? 
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vées pour s'afliirer -fi c^étoit de la 
Axxiti mais avant qu*elle fut con- 
irméc y la crainte enfanta un 
murmure, qui me fit perdre les 
accords d'un air harmonieux & 
bien accompagnéj les petits Maî- 
tres faîfoient grand oruit : iU 
n^étoient pas moins intriguez que 
les femmes : ils avoient leurs rai- 
fons, une perruque de petit Maî- 
tre , bien en ordre , vaut bien des 
cheveuîf de femmes pirÊsiiteraent 
bichonnez. 

Les Muficiens allèrent leur 
train encore qn peu.de temps, 
mais ils finirent bien - tôt, appa- 
. remment pour conferver leurs li- 
vres & le refle. Dçja quantité de 
gens. fcfau voient en foule, parce 
. qu*ils en voyoient d'autres fe fau- 
ver, & fe niettoient dans un dç- 
fordre , que n'auroit pas fait , à 
beaucoup près , la petke pluiç. 
Pour me coxjfolçr , j^allai megro* 
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fliéner fous les arbres de la Ter-^ 
tzCCe. pétoisavec deux Dames qiic 
je ne connoiffoîs que depuis quel- 
ques jours. Uaînée cft une Veu- 
ve qui a pafle Fe bel âge , & la 
jeune eft fa nièce. La Veuve & 
moi, qui ne nousfoucyions guère» 
de mouiller une robbe & une cocf- 
fure s'il venoic à pleuvoir touc 
de bon, & qui d*ail leurs ne pou- 
vions fortir fans rifqaer d'être 
écrafées , nous nous promenions 
affez tranquillement , mais la niè- 
ce, cocfFée & habillée dans lex^ 
trêrae régularité , paroiflbit fort 
agitée. Ceftune fille qui nepen- 
fe qu'à faire des conquêtes , non 
par lefprit , mais par le teint & 
par une figure ornée de tout ce 
que la coquetterie a de plus fin. 
Elle eft dans le fyftéme gênerai : 
peu de filles Jeunes & jolies , qui 
ont de quoi fe parer , font dans le 
goût de fe faire aimer par lefprit,? 

K iij;- 
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quelque eforit qu'elles ayent« Lef 
▼oyes de la fimpathie qui pour- 
roknt les. mener à un bonheur 
plus folide que celui auquel elles 
afpirenc , n'entrent gueres dans 
ces têtes- là? Elles fe font valoir, 
par ce que les hommes cherchent 

Î)lus que refprit, & n'employé nt 
e leur qu'à donner de l'agrément 
à leur figure. Telle m'a paru la 
Dcmoifeile. Les Speftateurs ob- 
fervent les caraftere& même les 
plus communs. C'eft leur, voca- 
tion. Ils y remarquent toujours 
qnelque chofe dp particulier: & 
là'delTus ils fe font des idées dont 
îh fe repaiiTent. Les miennes é- 
toient que cettp fille n'a voit peut* 
<être pas tort : elle veut être ma- 
riée I elle s'accommode au goût de 
fon fîecle, au goût du plus grand 
nombre , s'entend. Un autre goût 
reviendra pcut-être,oû l'on comp» 
tcra pour quelque chpfe Tefprit 


Anns tes fei^n^e^, peut-être mêmp, : 
le fçavoii? /^: an certain rafine-» 
ment dans ;IeQi?s penc^hans, qui> d \ 
ce quei je m*îmaginç quelquefpis % 
a dû donnerj^u temps du Ëuneuji^ 
Hôtel de Rambouillet , dç$ plaV 
firs plus tranquiles > plus conve- 
nables i des parfonne^ qçj^rk ^ 
de mérite > plus oiobles & même : 
plus touchansque n'en peut don* 
ner la coquetterie d$s deux fexeSj 
& la manière 4'aîmer de ce temps» 

J*entretènoîs ma mauyaîfc hu- 
tneur de cts penfées-Ià y &; j ou- 
bliois que Jétois avec des Daniei . 
de condition; La Veuve me fît re- . 
venîr^ de mon împolitefle. Vous 
penfez apparemment 9 medit-elle^ 
à notre difgrace > &> à la perte qtie : 
nous venons de faire de ce grand 
plaîfir , pour - lequel, nousr (bmmes 
il pafnonnéeS;^.& que nous nou$- 
«tions fi bien promis pour ce foir t r 

K iii j 
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Oui, Madame , lui répondvs-jtl 
J y penfois , & encore à des pertes 
d'autres plaifirs. Mademoifellc 
de * * * a foûpiré pcxur fa rebbe 
Se fa: coeâure >, & moi qui ne me 
foucîe gueres de ces chofes-Ià > je 
foûpîrois en penfant aux atten- 
tions inquiètes qu'ont tant deper- 
f oh nés pour des colifichets de pa- 
jrûre > marques de leu f peu de 
goût pour les belles chofes dont 
eés bagatelles les décournent fî fa« 
cilemenu Nous venpns d'en voir 
îifie preuve au Coiicert; penai^ 
me dit-elle, Tefprit rempli. Je goû- 
toîs délicieufemeiit ce beau mor- 
ceau. Mon amahie livroit toute 
entière à fa félicité y je ne virois 
que par elle dans ces heureux mo- 
mens .5 j'étois^ incapable de penfer 
à des habits r quelques gouttes de 
pluié que j'a vois fenties comme les 
autres , ne m'avoîent donné qu u- 
me légère dilbra^ion* L*alUrm& ^ 
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feit fucceder le dépit à mob en- 
crhantement. Je n*ai pu voir près 
dé moi , fans uiie efpece d'indî- 
grtation, des gens d'efprit , grands 
amateurs de la belle Mufiquè , à' 
ce qu'ils difent, fi émus peur fi 
peu dechofe. J'ai quitté avec vous 
cL^s perfonnes fi peu dignes d une 
telle volupté > & depuis que nous 
avons pris le parti de nous pro- 
mener , voyant nia nièce trifte, 
couvrant fa tête & foûpirant, je 
la regardois avec mépris , & nen 
f ai fois pas plus d'état que de fa 
coëfFure: Enfin, je pettfois com- 
me vous à' l'attention de tant de 
perfoniieis i^ôar.jjes bagatelles , & 
à leur peu de paflîon pour des plai- 
firs qui meriteroienttant de leur' 
être préferez. Je fuis bien aife , 
ajôûta-t'ellé 5 que mes idées fim- 

Î^atifent avec les^ vôtres. ît moi ,» 
Ui dis-je , f en fuis fâchée à caufe- 
devofts. Çar,farcêpied4à> Yous^ 
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ne devez pas être |>las hetirtvtté 
que moi. Je vois tous les jours des 
chofes qui. me font re^ttcr de 
ii*ctre pas née en des temps d un 
meilleur goût ^ Il femble^dans le 
nôtre , qu'on ne vive que pour fon 
corpSi Les foins fe réunîÔent à le 
mettre à fon aife , à le remplir dur 
ce qui le flatte » & à le parer* On 
ne vit prefque plus ni pour Tef- 
prit ni pour le cœur : auflS , plus 
de délicâteflc. Les voluptueux ne 
râfinent que pour les fens : une 
bonne table j des commoditez, 
da mîr mollement, aller de raê- 
m^ à fes afl&îres & à (es plaifirs, 
voilà leurs objetSi Les caroflfes 
^fqnt devenus prefque auffi doux 
que des lîtSi Une femme n'eft pas 
plutôt levée j qu'elle prend le che- 
min de fa toikjtte , & travaille à 
réparer un teint par lequel elle 
veut être aimée. Nulle repara- 
tipa d'efprit. 11 y a eu des temps 
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tfà Yoj}. \VOiûmt étrp aimée par 
Fcipric» on iQ.cuIûvoif, on l'or- 
noie. Il n'écoic pas moins féanc 
À une femme rpiric^elle qu'à un 
ïiomme , de l'enrichir de con- 
Ooiflànces choifies , & de s'en fer* 
vîr dans la convexfatian.^ Plufieurs 
femmes d'efprit avoient pris ce par- 
ti. Dqs folles s'en font mêlées , ont 
imicé les Pedans , & fonc deve- 
nues Pédantes og. précieufes. Un 
Poète comique les ^ jouées , & Ton 
9l vu difparoitre la fcience & le 
bel efprit des. fermes. Mais que 
ne cenoient-elles bon pour les con- 
verfations foirituelles & délica- 
tes? Qui a fait tomber ujqi com- 
merce , qui appjiremmenc ne fai- 
foie pas moins de plaifir aux Hom- 
mes d'un certain goût qu'à ces 
femmes là ? Il faut qu'elles ayenc 
eu de grandes difpodtions à lailfer . 
Tefprit pour les bagatelles. Ces 
difpoiîûoas ont elle fortiiiées de. 
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tonr temps par ks hommes ) quii • 
ne cherchent pas autrement ï ef- 
pritdans notre fexe, parce qu'ils 
font groffiers> & cette groffiereté 
s eft communiquée à prefque tou- 
tes les femmes, parce qu'elles ont: 
toujours afpiré à plaire à deshomr 
mes plutôt qu'à des cfprits. 

J'ai penfé plus de mille fois les. 
mêmes chofes, me ^^t la VeuveJ- 
Je vois bien , ajoû/a-t'elle , qne 
nous fimpacifons. J en fuis ravie,. . 
& je me croirois fo/t héureiife fii 
vous vouliez bien que nous fuf- 
fions amies. Je la remerciai de: 
l'honneur qu'elle vouloit me faire. . 
M'aîs je crûs devoir comniencer. 
par approfondir foacaradere, Sa- 
voir s'il feroit folide , au cas qu'il 
fiic ton : car fai fouvent éprouvé' 
que \2i.ft^^hiUté du peu qui fe trou*- 
ve^ de bon dans ihuminité , eft^ 
Beaucoup plus rare , que' ce bon^ 
mèhie. Il y a bien peu de c^s ame*^ 
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fermes, qui toujours fembîables 
âr elles-mêmes , ne fe démentent 
point d'un excellent principe 5 que 
nul accident , nul artifice , nul in^ 
tereft ne peut écarter , ni des loix 
d*un honneur i-igoureux , ni des* 
engagemens d'une amitié telle 
qu elle doit être entre; des perfon^- 
nfes fort au-deffus dti vulgaire. 

Pour fçavoir fi la Dame étoitde- 
refpece que je cherche, je lui fis^ 
connoître ma délicateffe. Il me pa* 
roît , lui dis- je , que vous avez 
un grand penchant à aimer. Je- 
ne vous céderai rien dé ce côté- 
là; Vous avez beaucoup d'efprit : 
je n'ai qu'un peu dé raifon , mais 
je m'en* {!^s pour gouverner mon^ 
penchant, & pour f au ver mon 
cœur des engagemens, où je ne 
crou veroi^ pas les convenances que 
je crois neceflaii-e a mon bonheur 
commeà celui dé là perfonne que 
jjàiinerois. J&veux aimer toujours^* 
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ou n*âîmer point* Noiis avons in* 
tereft lune & Taucre à nous affû* 
rcr fi cts convenances fe trouvent 
dans nos caraâereSi Examinons 
notre efprît & notre cœur. Si nous 
t)ë les y ièntons que médiocre-* 
ment) nous nous aimerons de mê- 
me. Si elles ,y font tout- à-fait > 
nous nous aimerons à fond » nous 
nous livrerons â notre tendrefle > 
nous vivrons même peut-être en- 
fembie. Vous êtes Veuve > & moi 
fille. Nous fommes libres. La vie 
ft courte. Peut-on lâpafler plus 
igréableraent qu^auprès de ce 
'.13 on aime \ H ne doit-on pas fe 
lettre à portée de cueillir les fruits, 
e râmitié auffi fou vent qu on les 
efire , & qu*on le peut faire fans 
icommoder Tami i car ^ félon 
,on fyftême , la diicrétion doit 
tgner fur tous les mouvemens da 
cLir. Sans elle, nous fommes fou- 
|at incommodes à nos amis par 
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iîotre amitié même. Le cœur feul 
eu un mauvais guide. Il n*eft queU 
quefois guercs moins aveugle en 
amitié qu'en amoui^. Souvent îl 
exige trop , parce qu*il éxîèe tout 
ce qu'il fe fem capable cîe faire 
pour ce qu'il aime^ Ceft une mau- 
Vaife maxime. Le cœur ^ conduit 
par fcs feuls mpuvemens > fait de 
grandes fautes qui font Técueil 
des plus tendres attachemens. Je 
fuis perfuadée que la fagefle n*eft 
pas moins neceuaire pour une ami- 
tié ftablc , que Tamitié même;, ôc 
qu'elle doit fouvent en modejct 
les vivacîrez. Mais, continuai- je > 
en m'interrompant moi-même , je 
ni'apperçois que je devrois bien 
inoderer la mienne. Je me fuis 
laifFée emporter au torrent de mes 
idées fur ce fujet. Pardonnez-le- 
moi^ Ceft, de toutes nies folies > 
celle qui m*eft la plus chère. Ne 
croyez pas que je veuille plaifau- 
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ter i je ne fçai fi , à force de ràit-- 
ner fur ramitié , je ne me rendrois 
point infupportable à une amier 
Que penfez-vous de tout cela ? Je 
ne fçai,. me répondit-elle , ce que 
jen dois penfer. J^ai toujours crû- 
qu'il falloit fe livrer à foû cœur 
quand off Pavoit bon. Le mien* 
me femWe teU Mais', ajoûra-t'el- 
le , croyez- v^ous que votre Philo- 
fophîe foir neceffaire en amitié? 
Cette ffeule qutltion me fit- fentir 
que la Dam^ penfoic vulgaire- 
ment. Je n'en fus pas furprife. Je 
ne vois prefque par tout que des 
âmes vulgaires pour les grands fu- 
jets. Je pris furie champ un par- 
ti négatif fur là propofition qu'elle' 
m^avoit faite , & je refolus de me 
divertir en lui ôtant touc-à-fait le 
défit d'être mon amie. Aihfi re-^ 
J prenant le fil dfe notre converfa- 
tioni l'on ne m'ôtera point de la- 

tête , lui dis-je > qu'il faut de^ia^ 
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PKÏIofophie dans ramkié , & de la 

iyhxs exeelfente. Je ne dis pas* feu- 
ement qju'il faut y être Philofo- 
phe par i'efprk & par les- refle- 
xions, -je diis encore qu'il faut ïè- 
tre par le cœur.^ Il n y a , conti- 
nuai- je, en aflFeâajat un petit air 
Phîlofophe-Pédant > que les Philo*- 
fophes par le cœur comme par 
l'efprit y qui foient ciipables d une 
amitié ferrae & duraJble ^ parce 
qù*il n*y a qu^'eux dont Tame foit 
cle V ée au-deffus de tout ce qui dé- 
range les anwtîez ordinaires. Une 
ame Philofophe , comme je Ten- 
tens , ne peut aimer que des ob- 
jets dignes d'elle. Quand elle en 
trouve , & qu'elle peut s'en faire 
aimer auffi, elle s'y unit aflez pour 
en devenir inféparable. Deux 
fufjets de cet ordre fe lient bien- 
tôt au point de n'être en quelque 
forte qu'une ame en deux corps, 
par une étroite lîmpathie. Ne I* 
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regardez pas comme une chîm^ 
re. Deux âmes d'un goût , d'un 
même , d'une élévation que j'ima- 
gine , éc< dont ridée pafle Ja por*. 
cée de ceux qui ne font point d^n4 
ce goût* U, penfent & fententief . 
chofes de la même manière y & 
font en communauté de fenti- 
tnens, de plailîrs> d'i fi terefts mê- 
me. Dans cet attachement inti- 
me, vainementon tenteroitdeles 
defunin Biles font £ropfîéres pour 

Quitter ce qu'elles ont jugé digne 
e toute leur eftime , & qu'eller 
regardent comme une autre. par<* 
tie d'elles-mêmes. Elles font trop 
heureufes par leur amour pour en 
quitter 1 objet. Car la belle ami- 
tié eft un véritable amour, & auffi 
fublime , pour vous le dire en 
pa0ant , que l'amour fenfuel eft 
méprî fable par fés petitefles. Ne 
vous imaginer pas que je veuille 
vous faire une magnifique çhimé- 


Dixième SemMnt. 13 ^ 

de moti amour fpîrîtuel. Je fçai 
<3u*iî a des défauts , parce qu'il eft 
liumaîn : & c*eft pour cela que je 
veux faire régner, fur ramîtié^ la . 
lagefle , qui dans l'homme épuré 
a quelque chofe de fiiperîeur à 
riiom me. Seule elle en peut être 
le correârif & la rendre heureu- 
fe 5 & c*eft. là la Philofophîe dont 
Je vous parlois. Elle eft une four- 
ce féconde & précieufe de ména- 
gemens>de rafinemens, de déli- 
cateffes & de tous les trefors de cet 
amour > qii€ je veux qu'elle gou- 
rerne comme les autres paflions^ 
Elles font toutes folles, quand el- 
les ne font point gouvernées. L'a* 
initié eft une pamon dans de cer^» 
tains cœurs , & quelquefois un 
amour auffi violent qu'il eft ten- 
dre. Il n'y a que les cœurs ten- 
dres, qui foient capables d'aimer 
bipn: il JEiutdonc de laPhilofo- 
^hie dans mon amour fpiritueL 
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Si fa vois plus de temps , je roii» 
prouverois > pendant que |e fu» 
en trarn > qu'il en faudroit auiQ 
dans Tautre efpece d'amour , par* 
ce qu'il eil: de toutes les palHon^ 
la plus extravagante » mais ri en 
eft en même temps la plus aima-^ 
ble & la plus digne de ma Philo- 
fophie. Elle en pourrpit faire une 
paffion délicreufe y malgré fon in- 
conllânce &fes caprices: elle pour-^ 
roit même joindre aux douceurs 
pâifîbles de lamitié, les vivaèiter 
&r les gentillefles de^ cette autre 
paflîon. Mais qu'il faudroit pour 
cela de Philofophie & de facrifi- 
cés, c*eft:-à-dire de fageffe & de 
vertu ] Où trouver des perfonnes 
qui euflent le courage ^d acheter 
leur bonheur à ce prix-là ? Il faut 
que je vous life un petit Ouvrage 
trânfcrit de ma main fur le ran- 
xiement de l'amour. Les penfées' 
& les expreffions eh font cxqui* 
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fes , & donnent une grande idée 
-du mérite de l'Auteur. Ceft un 
petit Livre digne d'un fiecle plus 
fage & plus de'licat que le nôtre , 
«c de l'immortalité s maïs il fe fait 
tard , & vous xae paroiflez fort rê- 
veufe. Sauv.ez-vous de la pluie,& 
demes réflexions. Nous prîmes le 
chemin de fon caroflè. Elle me re- 
nie na: chez moî.^ Nous parlâmes 
^eu. Elle me promit de penfer à 
mon lyftême , & me dit adieu 
d'une manière ferieufe, qui me 
fît deviner que j'avois réûffi à l'en 
dégoûter par de fublimes di£5- 
cultez. 

FIN. 

Cette Feuille a été retardée far des 
affaires plus prejfmtes , il faut queU 
quefois qu un' Auteur fe fartage en- 
tre le Public é* lui. me me. Maison 
feut compter fur la continuation de 
ses Feuilles four tous les quinze jours 
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SPECTATRICE, 

On':(ime Semainf. 

lOici une Spéculation de 
ï nuic & d'infomnie. Les 

J idées fe fuiventdans'mon 

efprit : & ma mémoire eft aflez fi- 
dèle, pour me mettre en état de 
les arranger fur le papier quand 
il ferq jour. 

J'enteilsie mouvement perpé- 
tuel que fait une Pendule dans 
ma chambre: &, comme je fuis 
couchée iur le côté, j'emens auifî 
Lij 
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le battement continuel d*unç ar- 
tère bien près de mon oreille. Ce- 
la me fait penfer aux mou^yenjeni 
infinis que produit eh moilecoea^ 
ce pedt 4>¥^^ne de la. \de^ comt^a 
fait le reflort dans touteS' les^par- 
ties mobiles de ma pendule. J^ai 
appris que'ma yiexonfifte dans le 
mouvement de cecœurvj-qull ne 
peutr'cefler^e battre pendant unie 
minute ïans^qué je ceffe de vivre, 
& que ma vie dépend encore de 
quantité d*auti*ès .parties ^lune 
machiné naturelle , mille fois plus 
admirable que Thorlogé la plus 
régulière ,. mais doxit roecoripnj^ 
animale eft.^9féé à unç infîbicè 
de déirangemeas. 

Mon: clprit qui penfe ces cho^ 
fes-là 5 eft mille & mille fois plqs 
admirable que mon corps , & n éft 
point . machine : ^ts fondions foiy 
d'une nature difFerentç de celles 
des corps. Jl connoît ranimai oiji 
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laî efl: uni \ & cet animal ne le 
cbnnoîc point; 

- Il n'y a point * de machine qui 
ttè foit Touvrage deiquelque in- 
telligence* Qui auroic pu la faire 
. ce quelle eft, qu'un être penCa ne 
qui Ta rendue propre à faire tou- 
tes (ts diflferentes fondions ? Ceft 
ihon intelligence , c'eft lâ^ partie 
la plus noble de mon être qui faic^ 
ce raifonnenient. Ceft auffî la plus 
. întcreflante potir moi ;car je'pré- 
' fére refprit au corps. J'en tcrai 
dbnc l'objet des idées ddnt je veux 
me repaître pendant que je veil- 
hfrai. Je médétacherai^par la pcn- 
féc y de tout ce qui n'eft point ef- 
prit 3 j'écarterai lanimal , quoi-r 
qu'il fafle une partie confidera* 
blede mon être , & je mè retran-> 
cherai dans rintelligenccpure , fî^ 
cela eft pofEble. 

L'cfpriteft non-feulement plus: 

ancien que le corps y il eft enco-, 

• ^ • • • ■ 
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ré plus noble , il eft auteur de 
tout ce <juî eft fait avec induftrie 
& avec deflein. Car , où prendre 
du deScin & de l'induitrie , que 
dans une intelligence? Il eft donc 
la iource de tout ce qu*il y a de 
mieux inventé dans le monde» 
J'ai une intelligence. Mon être, 
que je confidere peu pa^r un corps 
qui durera moins que nu pendu^^^ 
k^me parok confiderable par mon 
efprit. Me voilà donc , je le répè- 
te, fcparée de tous les corps, dtt 
mien même , & renfermée dant 
refprîc humain. 

Or cet efpric, qui invente lesPen' 
di^les & les Répétitions ^ qui a in- 
ventéia machine de Marli &ta4it 
d'autres, doit êcrct Touvrage de 
celui quia fait les efprits: car il 

do 
:fpj 

Auteur. Je remonte à cet Auteur^ 


eii''4tii' tôuc ce q^m je Gonnois de 
plus grand doit ècre d'une ma* 
xiîetHë u haute , fi fuperkure : mais 
je' n& fiais- m^n èàiat d'idée que 
jfât fés^ptoduâ^iôflsî: Ôc^^dttnt fesi 
prodilâSoffls , je n^en* voii point de 
pi iw propre à moiïdeflfeio que l'ef» 
prît niiraain , c6 c|u'ily iaumon*-^ 
dt de plttstûobi'e , de |rfus grand, 
& de plus apprôéliainiD d'une^fii- 
prême intelligence. La mieniie 
<}uieftioh ouvrage 5 penfe , refîé-* 
chît fur fa penfée, l'examine , la 
cornge , la perfeûionne , monte 
jbfqu'à fa caufe* Dà^s les bornée 
de res lumières 'i èlte peui^ jnger 
faîncmenc defes llnniferes même , 
êc petit, être en juger d'une ma- 
nîerefubUme. Elle peut fe diriger, 
& par^rc'nîf ;par des maximes qu'el- 
le s'eflfeités,'à^ unfe élévation , d -oii^ 
elle fc^fçrr de guide à elle-mcmie 
pour arrî ver* à^ de certaines vèri^ 
tez. Ma .raifon, Ttine desfacul^ j 

^ « • • • 
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te2 dç npion ame , fe fait des 
glesi une méthode : elle les croit > 
propres à fes defleips : elle les fuît, 
& trouve , par Té venemcût-, cju'eU 
les font . ce. qfu'elle a crû qu elles 
dévoient être. Mon fdntiment, 
autre. faculté de mon ame> agk. 
de concert avec ma-raifon. Celle- 
ci conduit le fençi^ent , & le fen^ 
t i ment lexcite .. la^xaifon > &. les re-^ 
flexions.' Cet accord èft une foar-4 
ce de^ méditations. . pour mpttT 
ame.'. 

Je vois que fans maraifon , mço:^ 
fentiment eft un aveuele. plus 
aveugle que celui des hctcs , que 
leurs connoiflances naturelles 
mettent en état de le paffer de 
maraifon. Sans le fentiment , ma 
raifon eft froide^ indiiFcrente , & 
fon indifierence eftune Jaiygueur 
^ prefque une 'impuiffance. Bien ^ 
plus > mon ame , hors de TindifFe- - 

xonçQ^ eil-incapabJe de jqgg: fai^î 
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nement, îufqit'à ce que le fenti- 
irrent la porte au vrai Elle a prcf- 
qtie toujours béfoin ^6 rairrier ^ 
pour le connoître :? Qua^cl ejle 
cherche ce qui, U;:feiitè:jî^vi^lic^# 
de la .vericc',.eUé ne i^o^t^pQim ce 
qiii eft., .^Ue voie ce.qpi neftpas,, 
eliè toanbfi/dans J'illufîon , dans 
la^^^folie.i'lVijaufcdpric un^^ concert 
dans les puif&nces 4^ l'arme ^ - u U' 
concert de 1 ornières & de defirs. 
Iln*y a que Tunion de ces facul- 
tez , dans urt certain degré d*éle- 
vation , qui puifTe former Thar^ 
Hionie excellente > exquiie , d une 
Jbaute vertu,; qui afpirc fortement 
au bien y & d\i ne fageffe éclairée 
qui fert de guide à i2L vertu. Je 
crfmprens que cette harmonie feu^ 
le •peut former les grands carac- 
tères, & leur donner Tégalité, la 
fermeté , lans leiquelles ils ne mé- 
ritant jamais ' un fi beau nom,: 

Mair quand ils ea lont dignes i je. 

Lt 
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ne voi$ rien, ap^ès ia faprêmeîiî- 
ctUigence , de plus erand & dei 
plus appçocham de ^n Princ^^e» 
^ Ces fdéc?$ 5 fi naturelles à un- ef-^ 
j^rfti^qfa^fe (^caeh&^de ia matière»^ 
rhé font a^dmiréi: l^a^natiffie des la*^ 
tdligences ,. fads^ €a<H'^eiIlir la^ 
mientie, &»'y font voir une fa- 
blîtmfîeé , (j^fe toute)? tes difgracesi 
Hnmaiïies^ aèpeu^^eaic avflicJ Gct^ 
te fublimkeme fait afpirerà desi 
Bîens fubiimes. Le bonheur des 
fens'me paroîtpeu-de chofe^ Je 
voudrois être àeureufe du bon-^ 
hfur des^ efprits. Le mien efl: îm- 
menfè dans ic$ defirs , mais il dOè 
borne dan^ £ts lumières* Il fait 
cependant quêlquefoîy, en s'éie- 
f ant , jJlus dechemin que je nVtt 
efperois. Animée par c*s.' petite 
fticcés, fafpîreà dépens grands^ 
Mais pour me fortîfier ,-jfe: voû- 
droîs connoîrre quelque ame for- 
te. & lumineule , quelq-ie fage\ 


cmï' i Di c "^h 1 :@sïçj&ii$r » s%t en eft da n^. 
l«m)Qiidie> 0UiaM< moins qpelqu*ua> 
<|iaiivCGd3i)me moif)^ £oia:haitâc eXf-^» 
tiAmeraeni: ck. kié^venir^ Il n*eft 
pointD de déiiywrfcheso ni dâ voya- 
gosque je né! fUr§ j^QUr . • . , Mais^. 
CHI m*erapDrÉe mallrhilôfojnhie ? ne* 
mé corrigerai- je ; poiLt î que di- 
roiaic les Lcdeursi j qjai ne lifeht la, 
Sfœftatrîcc: qsae |otar s!amufer î> 
(^lellesideûs; creitfbs^ ^k diront ces 
hft>mmes^iii ife craieçnode raifoiv^ 
nabiés, & qui ne, veulent point 
qu'on leur parlte de leur raifonî 
M^effiburs , jç n'y penfoîs pas , je 
vâi^ parler d aucre chofe. Je gar- 
dtfnti mesiidées ccçures pour moi j 
non pas que je craigne de vous 
)aroître folle: ce' a me feroic peut» 
:tre honneur danslefprît de quel- 
ques autres Lecteurs. Pourquoi 
dT)nc? Parce que ces autres Lec- 
teurs font en fort petit nombre: 
je ne veux pas me borner a écri- 

Lvj 


z^o L'A Speéiatritr^ , 
re pour une douzaine de fajèrsi 
difpofez à refléchir fur eux^mê^* 
mes , & qui aiment à voir û un 
Auteur penie comme eux. Qae 
dis- je , une douzaine ? Y en à^t-il 
bien ce nombre en France dans 
le goût de refléchir fur cette par- 
tie d'eux-mêmes qui penfe ? Je * 
jiofe en flater ma Phîlofophie* - 
L'homme n'eft pas pour lui-mê- 
me ce qu'il y a déplus intereflant. 
Occupé fans celle de. bagatelles 
étrangères , à quoi fonge-t ondans 
ces îjitervales de fommeiU dans. 
CQs temps de filence , de quiétu- 
de, fî propres à la reflexion ? on - 
repaie fon efprit d'argent > de ter-: 
re, de maifons , de meubles, d'é-- 
quipages , de chevaux , &. d'au-- 
tœs animaux, qui £ous la figure 
humaine font plus attachez à la ,. 
terre que des bêtes ,. qui ne.soc^, 
cupentpoinxde ce qui les met au-. 
d«Uus : des bêtes > qui font, toat : 


(^ïh^itm Sémâînt/ rjr 

pcyiif ranimai , qai lui chef chfent*- 
^^s vaiuptez fenfuelles , des com-' 
mddîtez , qui empioytrnt toute' - 
leurraifôrLà en trouvertà^xqujh-^- 
jfes, oirà les rendre telles. 

Avpùohs eependa^m qu'on chêr^- ' 
che auffi quelques eonVenances- » 
-pour Tame. On veut sélever , - 
commande!* ' , ^ demi lier : - c'eft- - 
tinplâifir de rame. Mais ftlir qui^ 
dominer ^ fur^ è^i Ifdmrties qui- \ 
font prefque tous^peuple; On n ef-^ 
tîme giferes ce peuplé i on aime à - 
lé* maîtrifer. Mais qu'ell: ce que- 
Cette' fuperîorité ?' une idée , un ' 
fantôme. Un homme travaille à - 
fe parer de cette idée die gran-- 
dèur , d'un nohi , d un titre , qui^ - 
ne changera rien dans fa perfon- 
ne , mais qui lé ffefa jouir dans fa- 
Province de- quantité de f^ùmif- ' 
litfns apparentes. Il Va fe mctt-re^^ 
avec beaucoup de dépen:e & de» 
pejne , en étac ^de les éxig;er. On^ 
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lui payera &n tribt;c de mtaes > 
depailure$»de complimens. Mais 
je me trompe , ce ne feror pas à 
lui qu'oo payera , ce fera a fon 
titre, i ion exirififéqu^ qui efl fon 
ieul objet. Il reffemole à.une fem- 
me qui veux qu'on là trouve belfeî 
qui ne penfe pas à rêtre» mais 
qui > avec des drogues blanches & 
r^ouges^ ik donne un air de beau^ 
té. Mon homme va^fi^donne^un 
ftir de gpandeur>qui r^eflembiera^à. 
cet air ck beauté, à an ceint d'em'- 
prunt. 

Si de certaines femmes vou- 
ient être réellement belles,, il y 
a des- moyens pour y parvenir. Il 
faudroit dormir, vivre fobrement, 
^re fage, aru moins d*u ne forte 
de fageue. Si de cettaîns hommes, 
cjjï ont de Tefpri: , & une ef^ece 
de conduite & de fagefle , mais qui 
ne peuvent vivre dans la médio- 
crité , vouloient être grands & 
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refpedables , ils pourroknt y par- 
venin n ne leur manque que de 
la vertu. 

, Le meilleur moyen de plaire 
pouii! une femme qfui veut être air 
nkéc y> eft d'avpit de vrais agrée- 
, m&ps, Qu^elks'kabîlfe en- Berge-. 
re i eUe ne rifquera rkn , elle en 
fera^plus belle, plus remarquée, 
Lê.pliis pi^n^ moyeadfêcce r^sf- 
Vfçéké poUr tin ibomme qui veut dé' 
tafcendant, eft le vrai mérite , la 
vertu bien entendue^ Qu'il laiffe 
U tout fon fafte j qu'il congédie 
tous ces hommes qui vivent de fa 
iranité> qu'il marche yétu Ample- 
ment, & qu'il fafle le bien qu'il 
peut faire , avec cette dignité qui 
ici'appirtîent qu'à la vertu , il ne 
liîftjuera rien. La vraie vertu fe- 
ra, toujours une diftindion fiiblî- 
me > elle fera toû jo.urs refpcdée 
dans un homme que la naiflance ^ 
0(i la fortune aura mis ait deffus 
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àésL atitrès* honimes; Que'dis-je/ 
elle* fera adorée. Elle fera dé gran- 
des , de belles pafGons , des paf- 
fions ait-deffus dé rîhcônftance ^ 
aûffi fages ^que les autres feront 
ferles, &àtiffi nobles que leur ob- 
jet. Les vicieux même eii feront 
touchez^ Elle eftbelle pour tout le 
monde; Ori^a plus que du refped 
pour qui-fçaît>lKdr aux fineffe$ 
d'une polkiqfae'd*honiicte homnie^ 
tbtitela dignité d une vertu fage y 
douce 5 mais ferme, & fiere mêige» * 
fur les maximes de l'honneur le 
pliis délicat. ' 

Pourquoi voît-ori û pèil de gehs^ 
capables- de ^fouhàiter une fi no- 
ble diftinétioh ? Pourquoi fe con^^ 
tehte-t'ôn d une grandeur feinte 
& tomique> qui fe-repiiîd-de pard* 
ItSy 'd'attitudes , prolèitttées à mil* 
fe antres gens aufqUéls un ne vou'- 
droit pas être comparé ? On leur 
fak 4es • m^m^_s proteftations d© 
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4eTOuëineflt , . de profonde foû-* 
iiîiffion. . Cela, fatisfait ^ lors mè^ 
meiQu on fçait ^ué ces adulateurs • 
peiifem le contraire , c'éft* toû-- 
J9urs un ade de fq'ûniiffion. L'ac- 
te, eft reen la foûmiffion ne left ' 
pasr Souvent on. lè f^'j^h j rare- 
ment .veut-on- y pehfér : mais;. 
^uan4 on y penfe , on . rie . ceffe . 
point de l'exigçr ; parcç qu'il y a' 
toûjburii quelque choîe-^de flateur •' 
dans l'obligation ou l'on piet fè$.; 
inférieurs de rendre ce fauxhom-- 
iiiagÇ- Y: a-t'il dans la riatuTe ' 
quelque çhofe de plus creux & - 
aé plus fou que ces vifioas-là î - 

Me yoild defcenduë, pour ne- 
point trop m'éloigijcr du gpût-de 
Ta plupart dés L'eaèurs .d'une mé- 
ditation qui tendoit-aa fûblime , - 
i. une contemplation d'extrava- 
gances. Af-jebîen fait ? il me femw 
)ie qu OUI. J'ai vu que je perdrbîs ' 

xaoû. -temps à vouloir leur infpl-j 
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Tttlt goût d'une fgecuktîôû léïé*' 
vée : fai kumanilë ma Philofo- 
piiie ^ & de la grandêuf' des cfprics s 
je Tai abaiflée à leuf folie. Corn- 
bien de ces gens qui ne té lifenc 
point eux-mciiïes , préféreront la 
ledure d'un difcouts y qui les hu^ 
milieroît s'ils s'cttidioient i à cel- 
le d*un aâtré^quî les éleveroît; s^ils* 
a^voient- un commencement d'é--' 
levatîon"^, fans lequel on ne pputr^ 
fôrtir de fâ bâfleflè? Cell qu'ils- 
ne lifent que pour fé divertir. L'a * ' 
peintufe du ridicule de leurs fem- 
alâbks eli d'autant plus proprejà' 
produire cet èflfet , qu^ils font fort ' 
éloignez de s'y reconnoître. Mor- 
tels fortunez I -is'it eft d'heureufes^ 
miferes ! - 

' Mais je dois ici quelque expli- 
cation à ifhe autre efpece de Lec- 
teurs. -Je les prié de croire que je 
lès dilHngue comme je le dois, 
dfi-de ne point trouver mauvais ' 
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^uè faye coupé court fur unefpe* 
eulation ^ donc \t fujec me paroif. 
Toit beau. J'a vois mes raifons pour 
cela. Mon Refident à Paris, qui a 
loin de Timpreffion de mes rêve- 
ries , & quelquefois de les traduî- 
xe cjuand je les lui envoyé écrites 
d*un- ftile embrouillé, m'a man- 
dé q ne j'étois trop ferieufe & trop 
Philofophe :, que Ç\ je cpntînuow 
à écrire fur ce ton-là , je , ne me 
fcrôislire que de mes pareils* Le 
Libraire , dans un.avis à peu près 
. femblable , m*a déclaré la même 
chofe j ajoutant qu'on ne lifoie 
plus comme jadis , pour peûfer » 
pour raifonner , & pour rem-* 
plir le vuide du temps s que lo 
Quadrille ayant pris la place de 
tout cela , la Speâatrice& d'au<- 
très bagatelles ne fe lifoient quo 
pour paffer un quart. d'heure , & 
pour fe réjouir ua peu: que pour 
réjouir il ialloit au moins un peub 
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de fatyre. Qu on- ne • tfoûvôît pa^ 
le mot pour rire dans mes raifon- 
nêmensi qae cela faifoR baailier/ 
que de pareils-Ouvrages le met- 
troient dafns Itf' chemin de THô- 
pital; &' qu'il me cOfufeiHoiiJ cor-' 
ëialemenc de ; &g.- 

Quand fat commencé à écri- 
re , j'avois oublié cet excellent 
confeil. Si^Ttot que je m'en fuis 
fouvenuc , je me fuis corrigée: 
car je fuis dodrle aux avis qu'oiF 
Hle donné. Si giielque- Ledeur 
veut me gratifier dés fiens , if peut 
fe fervir de la^voie de celui de 
m€% Libraires qui demeure au Pa^^ 
Ids. Son adrèfler eft- au fromtifpi- 
cc de'cet Ouvrage* irfaudra met- 
tre à Madame la Spedatrice chez 
Monfièur^ &i:i Je devrois peut-' 
être à\rc' MÀdemoifelle , puifque 
*^: n*ai pas' Thon nenr d'être tna^ 
ivé^ Mais on m*a qualifiée de Ma^ 
dsmc U SfiStatriu dans quelques • 
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lettres qu'on m'a î^t Vhonnevtt' 

de m^écrîre iur ciet Ouvrage. 

N'eitçepas là unrJbeai) titre qu'on 

, m'a donné ? On aura jugé appa- 

renj^ent, que ^i^/itwi^; convenoîc 

. mieux à une femme Auteur : que 

la qualité d'Auteur, fi refpedabîc 

depuis qu'ils font de certaines Epî- 

ytres dedicatoires , ;ne devoitpas 

moins avoir la vertu de damer 

.uneiPemoifelle que celle d'Avo- 

.;^cat 9 qui n'a janiais ni écrit , m 

plaidé , ni travaillé > & qui ne fc- 

,ra jamais ni l'un ni l'autre. ^ 

Il n'eft point d'Auteur fa nsOuw 

• vraee: il eft une infinité d'Avp- 
«cats fans, caufes, qui ont moins 
.de réalité que des Auteurs , gc 

qui par cette raifon ne doîveni: , 
pas avoir plus de vertu pour da- 
mer les DemoîfeUes. Un rai- 
fonnement de cette force n'eft-tt 
i-pas fans reflique, & paj-je pa5 

• Dien fait d'accepter le beau titçp 


±(iO Lé Speéiatrice , 
de Madame , dont nous fommes 
•fi ajnbitieufes nous autres filles, 
& que nousadietons quelquefois 
fi dier. 
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LA 

SPECTATRICE, 

Douxiéme Semaine. 

I Omme je fuîs fujéte 
1 aijx beioins des deux 
j| Sexes , parceque je me 
g travéllis pour les rai- 
j'ai dites, je m'avifai un 
de ces jours d'aller, habillée en 
homme > acKetter des coèfFes de 
papier > pour mettre fous ma per- 
ruque. 3,'en trouvai à choifiri & 
comme j'en choififlbis , fapperçus, 
iiir une tête de bois , une calotte 
M ij 


^étoile cirée , d'une figure diiFé^ 
TcntQ àcs autres. On me dit que 
.celle-là étoic pour Femme. 

Je fus fort jetcfnnée d'apprendre 
que les tjêces des deux Sexes , qui 
font le fîcgè de leur raifou , fuf- 
/ent d'une forrtie différente. 

J'avois'l'efprit rempli àts idées 
confufes qu'cxciioit en jmoi lapla^- 
iante forme de cette calotte verte, 
.& je ne parlois plus de mpn em- 
plette. Mais je remarquai que 
î'ouvrierc me rc^ardoit fixement, 
anffi furprife, façs doute, de mon 
" filence éc de ma dillradion , que 
je l'étois àcçt qui la caufoit. Eftr 
.cc que, vous ne içavie? pas; me dit- 
elle que les tétcs des femmes ne 
font pas faitçs comme celles des 
hommes ? Non , en vérité , lui ré* 
pondis^ je. Mais , c6ntinuai-je , 
d'où vient que je ne vois point ici 
^de coëfFes en papier de cette figU;*. 
fp , pour mettre fous la perruty 
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^i€ . . . Que voulez-vous dire , in- 
terrompit-elle , avec vos cocffes* 
de femme pour mettre fous la per- 
ruque } Venez- vous id pour mé 
faire perdre mon temps & vous 
mocquer de moi ? Allez vous fai- 
te coëfFerau Régiment de la Ca-^ 
lotte , & me laiflez rravailler. 

Je m'apperçûs dans ce moment 
de mon abfence d'efpriç , & que 
cette Marchande ne pouvoir pas 
deviner çoiTiment favois beioiii 
de coëiFes pour femme, fous une 
perruque.Pour Tappaifer , je lui en 

Îiaïai graflementquelques-anes, i^; 
a Voïant radoucie , Madame, lui 
dis- je , je ne fuis point moqueur : 
je vous demande des coc4es de 
papier pour tête de fr^mme , parce 
que j'ai une Sœur, qui voudroic 
eflaïer fi le papier prendroit l'hu- 
midité de la fienne. Mais , dit Ja 
Marchande , il faudroit en avoir 
lamefure. J'étois fi dillraite , que 

M iîj ,\ 
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je penfai lui préfenter la mienne 
peur modèle. Cette femme fi ex- 
périmentée Air les figures des tê- 
tes ^ alloir connoître mon fexe , fi 
j'cuflj ôcé ma perruque , &- peuc- 
ccre fe fcandalîfer , d'une grande 
force, de raondéguifement.Larai- 
fon me revint encore. Ma Sœur , 
lui dis-je , n'a la tête ni plus gref- 
fe ni plus petite qu6 moi. Quant 
à la tournure , vous êtes au fait. 
Oiii en général , répondit-^elle , 
mais il y a des différences : leste- 
tes de femmes ne fe rcflemblent 
qu'en gros. Là^deffus elle m'en 
tnontra plufieurs qu*elle avoît fait 
faire en bois , pour Tétaditude , 
difoit-elle. Je lui marquai celle qui 
me parut la plus approchante de 
1a mienne , & lui laiuant une piè- 
ce d argent, je fortis fongéant à 
CCS figures: car un efprit philofo- 
phè trouve à méditer fur une infi- 
xàté de chofcs qui exciteroienc à 
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peine la fimple attention d^s aii- 

rres efprks. 
\ Arrivée dans ma chambre i j en- 

T-endîs le bruit d'unç voifïne, qui 

fe fait battre régulièrement tous 
le$ jours par fon mari , mais dont 
les invedives ne cefTent point pen- 
dant que les coups fe donnent , 
& cela fans préjudice de ce qui 
lui refte à dire après la fcene finie. 
Cohml^j^avois la mémoire fraî- 
che de ce que je venois de remar- 
quer en Ville , il faut, dis*je en 
moi-menie, qu'il y ait queltjue<:ho- 
fe de bien étrange aux* têtes de 
êette efpece là. Or il y en a une 
quantité. de cette efpéce, à qui les 
hommes font obligez de cédçr ^ 
parce qu'ils ne veulent pas les 
tuer y & qu'il le fàudroit, pour le« ' 
obliger à céder elles-mêmes. Cet- 
te fureur eft plus un vice des têtes 
des femmes , que de celles des 
hommes. Les têtes de femmes foiic 

M iiij 
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doner autrement faites que çelïes^ 
des h-ommes > en dedans au(2i- 
bien qu'en dehors : Or , qui a la 
tête autrement faite qu'un autre, 
doit vrai - femblablement avoir 
auflî la raifon faite d'un autre fa- 

* - 

on. Il eft donc fort: naturel qu'il. 

ç trouve, entre les hommes 8c 
nous , tantôt à nôtre profit;, tan- 
tôt à nôtre pertej d'arfez grandes» 
diiFerences dans la manière de" 
penfcr , de faire entendre nos pen*- 
{tQS y de nous conduire 3 de gou- 
verner ceux qui dépendent de 
nous , au d'être gouvernez par 
d'autres 5 qu'enfin, jufqu'à nôtre 
fagefle & nôtre folie aient fouvent, 
des caraderes qui les diftinguenr. 
Ceft que ce qui raifonne en nous 
ne fe reflemble pas plus que les 
vaifleaux dans lefquels fe forment 
nos raifennehicns. 

Peut êtr que ceux qui ont dit 
que les- âmes n'ont point de fexe 
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fe font trompez., Ne pourroit-on 
pas dire au contraire , que la l'ai- 
fon 5 qui eft la principale partie de 
l*ame humaine , étant une raifon 
cL*liômme ou de femme, elle cft en 
quelque forte de runou^deTau- 
rre fexe ? Celle des hommes pré- 
tend raifonner mieux que la nô- 
tre. Ils veulent auffi être par le 
corps des animaux plus parfaits , 
& ils fondent ces avantages fur 
un raifonnement d'homme , dont 
je veux m'inftruire à fond queL 
que jour , & qui m'a déjà paru ne 
valoir pas grand'chofe. La raifon 
de nous autres femmes , qui juge 
à fa manière , & qui , fi elle n'eft 
pas plus raîfonnable que Tautre , 
eft au moiiîsplus modefte, dit que 
nous ne penfons pas riioins bien 
que les hommes , & que nous pen- 
ferions mieux , au moins quelque 
fois , fi nôtre raifon étoit auflî 
exercée , auffi cultivée par Tédu- 
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cation &par les affaires , que 
leur. Elle dit auffi qu'il eft ridicLx— 
le aux hommes de fe croire des? 
animaux plus parfaits , par cecto 
raifon picoïable , qui fait que ^^ 
quand ils peignent de certains ani- 
rnaux, ils préfèrent leur fexe au 
nôtre , -& aiment mieux peindre 
un mâle qu'une femelle. Voilà 
un raifon nement de femme, dont 
une infinité de femmes font capa- 
bles , & qui conclut le contraire 
du raifonnement des hommes. 

Lequel éft le plus fenfé i 11 vau-» 
droit autant demander laquelle 
dcsTdeux formas de tête eftla meil- 
leure. Qui décidera ? Il nousfau-. 
droit un herniaphrodite parfait. 
Où trouver cet animal neutre y 
cette ràifdn défimerreffée / De- 
meuroris donc dans les doutes, 6c 
pourla confervation de nosdroits, 
ne fbibns pas affez fottes pour ce- 
d:er aux hommM ce qviç , npus, 
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fommes autant en état de leur dif- 
puter , au moinb' à en juger par nô- 
tre raifon, qu'ils le font de foûte- 
nff les pféëhiinences de leur viri- 
lité : qualité dont les avantages 
liront point empêché qu en tous 
les temps lés femmes nVïënt joiié 
de grands rollés dans le monde y 
li'àïérit'fôiivtent fait les plus gran- 
des affâiresi^ & gouverné êeux qui 
gouvernoierit les autres hommes. 
On me dira peut-être que ce n*a 
as été par une fuperiorité de tête* 
ar où donc , par leurs charmes ? 
PlujCieuw femmes très dépourvues 
d*ag remens , & même de jdunefle ^ 
tranchons le rîiox : jufqu'à des 
yîêilléS^V qui étoient de maîtrefles^ 
i(emmëi^4^ (otii Tendues maîwef- 
fes'dé fèfprirde leurs âmîs 6u*<l# 
leurs '^oux , par une fupefiorkê 
ds génie ^ une capacité <te ména^ 
gerles efprits, qûieft un desgraijdi 
tileflsde refprit humain- y ^^i*d 
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les efprks de nôtre fexe ont fou'- 
vent dans un plus haut degré que 
que les eiprits d^liommes. 

Les têtes y leselprits ^ les âmes 
ont donc un fexe. Ceux d'hom- 
mes fça vent qu en certaines ren 
contres ils auroient befoîn des 
talens de iefpxit de femme i par 
exemple d'une qigaçitéde fentîr 
finement de certaines petites cho* 
fes qu ils dédaignent > qui décident 
quelquefois du fuccès de leurs- 
plus grandes affaires i & auxquelles 
bien leur prend que xxous foïons 
aïiOi propres qu'ils en font incapa- 
bles , ou qu'ils afFedent de 1 ctre 
par un efprit , d'homme > qmi n eiî' 
qu un orgueiraflez malç^ntendu. 
A'endai^t que je .fuis en train de 

Ç<*wi4çrçquc,, quoique çç'qu elles? 
renferment foit.fans compâira^fon^ 
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ment. Si leur intérieur eft le lieu' 
ou fepenfent tantde belles & bon* 

.lies chofes çhofesi s'il eft le fiege 
de la raifan humaiije , le vifageefl 
celui > aon-feulement des beaucez 
& des laideurs qui font le charme 

' du le fupplice des yeux , il eft en* 
cpre fouvent le figne de celles 
qju on ne voit que par Teip^rit j & 
il les mafque quelquefois fi forte- 
ment ,iqu 'il donne un puiflant dé- 
menti aux .apparences trompeu-^ 
fes. de. nôtre artificieufé politefle : 
il eft afl'Qz fouvent; comme len^ 
feigne de? moDurç ,des caradçres^ 
des penchans., des paffions domi-^ 
liantes , de refprit , & même de la 
vertu- Il exprime quelquefois aL 
ftz .fiour annnonGer de grandes 

^q&i^Hcez au^jCj/eorinoifleurs , je veux- 
dire^ c^ux qui én£oht aflez hÏQtK 
pourvus, eux mêmes pour les fenrr 
tir dftns les i}preç. ÇprnmQ il y a 

4«fei>.W(^q,îap|ûif s e^i|i^ 
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en a auflî d'autres qui ne peuvenc 
tromper les habiles,iur tout qua nci 
ils fça vent concilier les manières r 
les paroles & les regards avec la 
phiiïonomie. Celle-ci feuleeft plus 
iîgnificative que ne le croiroient 
ceux qui n'y entendent rien , ou 
qui, pour s*y être laiflez tromper^ 
font tombez dans u^ne forte pré^ 
venrion contre les pbifîonômiei» 
L art de s*y connoîcre eft auiS uti- 
le qu'il eft agréable & curieux. On 
voie des yeux qui , fi j ofe le dire, 
font plus des beautèz de^ l'âme que 
du vifage. Ces beautez font lei 
plus touchantes pour les perfoûw 
nés d un certain goût : Elles four 
des paffions pour Tefprit , s'il m'eft 
permis de «'expliquer aicyfîv de vh 
ves amitiez, plusparfeîïés qae V^ 
ôiour^, ou Uil ^artildut' à répreuVO 
des rides & de la vîeilleflè* 
Ainfi , Lcftearja tHéditatiôii'detf 

tiètfes ciw fei^dîé^pas^fr$Y'olf6i*J^aiiè 
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Xïvême on s'en tiendroic à leur for- 
me extérieure , & qu'on xie \ts re- 
garcleroit que du côté qui marque, 
au moins en partie , comment el- 
les font faites au^dedans. 

Mais que la* méditation feroît 
curieufe> pour qui connoîtroit les 
iiîverfîtêai intérieures & infinies du 
dedans de ces têtes qui reçoivent 
d*uiie manière fi différente les 
iïnprefiîons des objets 5. de ces ori- 
ginaux qui fe perfuadent qu'ils 
voient une vérité bien claire dans 
ce qui paroît à de bons efprits ma- 
nifeftemeut faux i qui croient fen^ 
x\t <juelque chpfe de lumineux & 
d'înconteftable dans des idées abf- 
trakesdè ce qui n'eft pointa 

Que j'aîmerois à voir les diffé- 
rentes formes des cerveaux de 
tant d'efpeces de foux , dont la 
terre fourmille 5 de la plupart des 
îhilofophes 5 de ces giem i minu^ 
des / qtii font les petites ckofea 
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avec un grand ordre , avec uHé 
parfaite éxaâicude , à jour nommé, 
à heures précifes j des tracaifiers , 
des éplucheurs de bagatelles s des 
fats 3 des critiques , incapables de 
tout autre métier que la critique , 
& de faire des ouvrages beaucoup 
moins bons que ceux qu'ils trou- 
vent mauvais ; Enfin de ces têtes 
fupecbes , qu une petite profpérité 
/rcnverfe j dont la bonne fortune 
fait it malheur de ceux avec qui 
ils devroient la partager j que les 
feules difgraces peuvent remettre 
dans leur état , & qu*on ne peut 
rendre traîtables quen les ren- 
dant miferables par la néceffité de 
tomber de leur grandeur imagi-r 
naire à une bafleffe efFeâ:i ve». 

Que j'aimcrois aqflS à voir les 
difpoiîtions contraires & anthipaH" 
ques à celles-là j.par exemple, cel- 
le du cervçau où loge la raifon 

d une ame grande ^ ferme , 8ç qui 
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felnbl^ dépendre moins[ d'ufte tê^ 
tfe , que defes qualicez naturelles,' . 
& des maximes qu'elle s'eft faîteS': 
unç ràifon que la plus haute prolr 
périté ne peut altérer , parçcf qu'el- 
le eft au-deffus de tous les chan- 
geméris extérieurs qui arrivent à 
rhoiiiiiie 5 & Que' nulle adverfité 
ne peut humilier , parce qu'elle 
eft naturellement fiere de cette 
fierté raifonnable y qui , fans or- 
giieiUeil: auiîî fuperieure aux gran- 
deurs; de la fortune qu'à ks reve*rs> 
parce quelle fe fencplus grande- 
que toutes les fortunes. 

Mais cette curiofîté me femble 
puérile dans ce moment, ][e ne 
l^aurois' comprendre que. tant 
d'élévation y de dignité > d'égalité 
puifle loger, dans. un cerveau, Sc 
dépende d'une tête fujetce à mille 
changemens. 

. Je lens que je vais me dédire y 
"^ vx moins en partie. Mais q^u'im^i- 
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porte î J*en ferai gloire fi la raî-" 
ion veut que je me dédife 3 & il 
me fem6le quelle le veut. Je di- 
rai donc qu'il y a des efprits in- 
dépendans > au moins dans ce 
ou ils ont de plus eftimable , & 
des têtes & des cerveaux & des 
fexes > ils fontau-deffus des fexes, 
& je croîs qu'ils n'en ont point. 

Donnez moi une ame éclairée, 
dont les lumières font fenfées , 
fermes, pénétrantes & folides > 
qui ne voit les objets que ce qu'ils 
font & les voit également dans 
tous les tems : qui fe fent forte- 
ment incapable , & dans le com- 
ble des grandeurs , & jufques 
dans la pauvreté , de s^oublier 8c 
d'oublier fes amis > deftimer ce 
qu'elle méprifoit , ou de méprifer 
ce qu'elle a eftimé * toujours bien- 
faifante, mais toujours noble & 
t<ajL}purs grande, d'une grandeur 
qitii ne cède point aux fauflbs 
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randeurs, & qui necefle pomt de 
fpe^er ks véritables j enfin qui 
xae fe de'ment jamais des plus ex- 
cellens principes : je ne m'infor- 
me point du fexe 5 ou iî je fui^ 
curicufe de voir la perfonne 
doiiée d'une ame de cette trem- 
pe , ce n'eft que pour ïatisfaife à 
une envie , que je n'aurois peut- 
être pas 5 fî je p'écoîs pas unie 
moi-même à un ^orps. Que celui 
qu'habite une ame fi fage , fi 
vertueufe & fî haute , paroiiîë 
avec routes les infirmicez & cous 
les défauts des corps 5 il fefa ref- 
peûable pour moi , parce qu'il fe* 
ra celui, d'une ame que j'honore> 
que jç révère , & dont les beau- 
tés qui occupent mon efprit tout 
entier, effacent &abforDent tou^ 
tes les laideurs de fa maifon. 
Qiielques Lecteurs critiques m'a- 
voueront qu'une ame dç cet or- 
dre feroic au-deflbs des {cxqs & 
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de tout lerefte : Mais, diront-ils-, 
Gix en trouver d'ainij faîtes / Cètré 
idée neft qu'une belle- vifion : 
Nous n'en connoiffbns point de 
cette efpece. Je n'en connoîs 
point non plus 3 mais je ne con- 
clus point de là que mon idée foie 
une chimère rAu contraire , j'en 
cherche la réalité avec autant dé 
paflion qu'en oqt tant d'hommes 
pour des chofes qui me paroiffenc 
de pures vifîons-, & qui n'appro- 
cheront jamais de ce que je cher- 
che. L'idée feule que j'en ai eft dé- 
jà un grand Bien pdur moi , & me 
flatte d'un petit raïon d'efperance. 
Que fçai je fi quelque perfonne. 
diflinguée par de grandes qualitez, 
prenant mon goût pour une e{pe-r 
ce de mérite , après avoir lu cette 
feuille, ne raifonnera point de cet- 
te façon , ou à peu près de même. 
Voici un Auteur qui à de la mora- 
le y je voudrois le conqoître. U 
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qualifie de fille , & de bâtarde^ 
Cela cft fort modefte. On dit que 
c'eft une femme a-m^bulante qui 
i'eft foujftraite aux fervitudes de 
fon fexe , & qui , fous différentes 
formes pafTe depuis quelque temps^ 
fa vie en plufîçurs endroits, à pen- 
fer & à donnner au Public ics ré- 
flexions, telles que nous les lifons. 
D'autres difent que le fond de cet 
Ouvrage eft d'une fille quij)enfç 
mieux qu'elle n'écrit i & que le 
ftile eft d'Un de ks amis qui écrit 
nioîns^pi^^ Mais qulmpor- 

te dé quel ïexc; fôit T Auteur dej 
pehfée^s / ? je men tiens à la filic 
pâtafide , puirqu'^ellè fe donne pour 
telle. Elle parle fou vent du mérite: 
elle s'y connoit un peu : elle a iç 
roûtafîei bon, & quelque noblef- 
è 'dans le goût : c eft toujours 
beaucoup 5 & affez poirf être , con> 
me elle dit , au-deflus des fexes ; 
Taiine fa manière de jpenfer ; ^9 
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croîs quelleaimeroicauflîla mien- 
ne i qu'elle me préviendrôît fi elle 
me connoiflbit , & fi elle jugeok 

3ue j'en valu fie la peine ; elle me 
emanderoic mon amitiéî nous lie- 
rions un commerce d'efprit qui 
me fëroit - peut - être beaucoup 
de plaîfir , mais elle ne me con- 
noit pas , & ne peut fçavoir mes 
difpofîtions. Je puis facilement lur 
apprendre que je fimpatife avec 
elle, pai envie de lui envoïer de 
xtics réflexions à Tadrefle qu elle a 
donnée pour ceux qui auront 
quelque chofe à lui dire fur fon 
Quvrage. Voïons ce ^qu elle ré- 
pondra , & fi elle goûtera mes 
idçes cpmrae je goûte une partie 
des. fîennes.Ecri\rons-lui, fans con- 
fequçnce , une Lettre anonyme 
& pkilofophique 5 de cette philofo* 
jphie aifée , qui tend à Tagréablc 
icommeà rutile. I^Qnnons-iuiauflî 
4uxe adreiTe» Cfû ne çx'engagera 
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à rien. Elle ne me connoîtra point 
(î Je ne veux point être connue > 
& je ne le voudrai , qu'autant qu'- 
il Xe trouvera de ces convenances 
mutuelles 3 qui fe Tentent bien vi- 
te entre gens comme nous. • . Maïs 
ne fuîs-je point un peu folle de 
fair^ de ces Châteaux en Efpagne î 
Quel Lefleur s'aviferoit de voir fi 
mes penfees quadreroîent aux 
fîennes fur quelque fujetinterref- 
fant i On fe moquera de moi j eh 
bien, foi t. Je ne m*en formalî* 
ferai point. Je ferai tant que je 
vivrai des Châteaux en Elpagne 
fur tout ce qui me fera plaifir.Les 
idées agréables font de grands 
biens , & à le bien prendre > les 
plus grandes félicitez ne font fou* 
yent que d'heureufes idées. 

E IN- 
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E me fuis promenée 

,ce matin avec deux 

hom mes , dont la rai- 

fon étoic un peu dé- 

rai^ée. L'un qui eil 

pftlGiUQment jwicieux , . lorfqu'il 

eftdtf.iîing froid, avoitduvindios 

1* tâce, trop pco-pourqu'iJ. y pa- 

râc, m^isaOèz pour raiionner kh t 

mal i Vautce çû de ces efprits pea 

Nij 
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fenjfez, qui ne fc '^ht pôînt re- 
marquer dans le grand nombre de 
le^rs femblables , .& qui ne déran- 
geât: point la fociete , mais q«ii 
penfcnt fîngulierement & fouveipc 
€au%. Je lê&&ifois..^aiiûniier r>ua 
contre l'autre , car ils étoient pref- 
que Antagoniftéô ^ & je régalois 
ma Philoiophie de cette tauille 
d^i/frits ^ ço^me ofi fe^4iverdc d'ufi 
combat de Cocqs ou d'autres Ânlr 
maux qui ne s'accordent point. 

J ecoutpis avec un plaifir de Phi- 
lofophe, qui fe croit plus raifon- 
hable que tels & tels de fes con- 
frères, j-ccoutois, dis-je , les rai- 
l<pnnemeQS abfurdes de celui qui 
avoit-la tcte un peu échauflfee par 
le via; & je difois en moi-même : 
i'état dfi cet homme - là ne s'ap- 
pelle point y vrefTe. Il en a pour- 
tant un peu. Il tîîre de fes princi- 
pes, qui ne font que des idées ^ 
des coaclufîons ^ùi ne font pas 
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plus réelles ? il e& affirme la ye!;i-^ 
tè^ : il la voit > cUç-il, par de bon- 
nes raifons. : Mais c'eit foô efprit' 
malade qui Vioi^> comme un hôm-^ 
me en délire, ce qui n'eft point,* 
& ne voit pa&vfon mal qui eft réel»' - 
Quelle pitié , m'écriois-jc inter ieu» . 
rement > de ne pas votr en foy ce^ 
q;ui y eft , & de prétendre voir ail- 
leurs ce qui n'yr fut /jamais ! Cela' 
vient fans doute , continuois - je , * 
d'un certain degré d-yvreiïe qui- 
dérange cet efprit-là. . 

Jîay tranfforté mon* attention à 
celui qui étoit à jeun , & qui pcn- 
{bit d'une manieœ oppofée , mais 
aufli folle. Il raifoonoit à peu prés 
comme celui qui avoic trop4éjeu~ 
îïé 5 & iLprétendoit prouver clai- 
rement le^<Mitrair« des fentimens 
de l'autre. Jay- entrepris de lui 
faire entendre raifon > j'efperois 
au moins^ quelque fuf^enfion de 
celui qui devùit. jouir plus tran- 

Niij 
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quiUement de (es lumières: Voyant 
que j'y perdtoî^ mon tcms , f ay 
GÔncînué à me promener avec ces 
deux fous, mais renfermée dans 
moi-même , rêvant , & ne les éçpvh 
tant plus. Alors j*ay commencé 
ma Spéculation fur les efprîts'faux. 
En voilà deux, dîfoîs-je , paie- 
ment malades d'une maladie dont 
ils ne fouffrent pas /mais qui me 
fait fouiFrir moi, parce que j'ai de 
la raifon , ou parce que ma raifon» 
qui n'efl peut-être pas la phis fai-^ 
BC des trois , amifathife pourtant 
avec les deux autres. 

Je compare un efprît feux à un 
' eftomach mal fain, qui fans dou- 
leur ne kîfîe pas de faire une mau- 
vaife dîgeftldnrdes bons met» qu*tf 
reçoit , & incommode mon odorat 
par de fàcheufes exhalaifons. L*ef- 
prit à fa manière de digérer les 
idées qu'il reçoit. S'il n*eft pas 
faîn , il en' fait une digeftion défâ- 
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g^bk pour les autres efprits. Paf 
ectteraiion> le mienétoit încom- 
tnodé des prcxioftions de ceux-là j 
qu'il crouvoir *Wk:iVî^ , l'un par des 
vapœrs Bachiques , l'autre par..^* 
te dife qyi pourra* Mais un-çfprit, 
ijui n'eft pas ferifé , raifonnecom- 
0ie digère un eftomach qui n'eft 
pas faitir , oQ comme penfe une 
tâte troublée par dôs vapeurs > il 
croît voir ce qui n'efl point. Quelle 
nrifere pour une arae qui n'eîl al- 
térée par aucune caufe étrangère , 
de ne pouvoir stn prendre qu'à 
elle-mcme d'urt^ tel égarement î 

Mais cette mifere ne feroic-elle ' 
point un peu générale ? qu'en dis- 
fo Lcfteur? N'as-tu jamais raifon-' 
né ferieufement fur des principes 
faux > fur des êtres fuppofez ? N'as* 
tu point conclu de ces raifonne- 
mens ce qui n'étoit pas ? Oferois- 
ta le nier? Ce feroit me dire que 
ta n'as jamais été dans l'erreur t^ 

N iiij,, . 
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Car rcrrcur: eft precifêment cet 
état de refprit qui penfe affirma- 
tivemexit le faux ; qui dit <> cela efti^ 
d une chofe qui n'eft point , o^ , 
qui pis efl^ du contraire de ce qui 
eft : Etat plus nûferable. y feloA 
mo , que Textrême ignorance q4Û 
»e décide rien : mais , je dé répète, 
cet état n eil-il point une mala^ 
4lie univerfellé , dpnt tous les hor»- 
mes ont plus ou. moins d'accès ? 

Lefteur , qui que tu fois , cettf • 
queftion ne commence-t^elle poin$ 
à t'humilîer ? Voir dans tes pré^ 
tendues lumières ce qui n'a pQin.t 
de réalité , le fôutenijtavec autant 
d'aflTurance que s'il en avoît , & 
avec une audace au moins inté^, 
rieùre contre des gens qui voyent 
plus clair que toi dans un inter^- 
yale fenfé , & décider qu'ils font 
dans l'erreur, par cette feule rai- 
son qu'ils ne penfent paç comme 
tpi 5 n'avoueras-tu p^ quç c'eft un 
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délire parfait, une maladie, une im- 
becilité , une y vrefle de Tefprit hu- 
main ? Car fî tu as le courage de dé- 
cider contre toi cette queftion de 
fiiit, tu ne trouveras point mes ter- 
mes tr^p forts , & tu me les difte- 
rois toi-même. 

- Or l'humanité efl pleine de ccâ . 
efprits-là. Chacun , fans fe mettre 
en peine de ce que les chofes font 
indépendamment de fçs fantaifics, 
ni de ce qu en penfent d'autre 
efprits oui ne^^lui font pas infé- 
rieurs 3; décide de la vérité, de la 
certitude même : & de Icvidence 
de quantité d'idées à peu près fem* 
blables à celles qui fe forment dans - 
un cerveau altéré par des vapeurs 
Bachiques. Sot orgueil , vanité ri*- 
dicule. Non , je n'ai point de terr 
mes pour exprimer comme* je le 
voudrois ^ l'impertinencie > & l'ex- 
travagance de cette, préfomption^I 
jâlc. cependant me p»roît cel- 

N V . 


994 ^ S}e&ésmc€ 

lé de la plus grande partie de ce - 

2u on appelle Gens d efprit. Ce 
>nc pour moi des efprîcs mala-> 
des , & dont la maladie eft pref- 
que toujours incurable. 

Quelle hiperbole i Que nous vient, 
prêcher cette folle, oita quelque* 
Leftenr d'une efpece que )e m'i- 
magine ? qui a dit à cette Philofî)-^ 
phe que fbn efprit n'eft pointa 
inalaoe lui-même, & plus malade; 
que les nôtres ? 

Il ne faut point agacer une fem- 
me autheur ; celles de cette efpe-r 
ccrlà font vindicatives. Dis^moi un 
pcUjLefteur imbécile : car il feue 
l'être pour m'apoftropber ainfi: 
qui t'a dit que je croi mon efprit 
plus fenfé que le tien ? J*ai peut* 
être des accès d'une fc^îe que la 
tienne ne fçauroit égaler- 'Que: 
fçai-je ? on ne voit guetçs cela foi- 
même* . ' ' 
Mais an cas: que je f^ifi mS^ tasin 
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ladc que toi , pourquoi garderois-je 
iefilence, quand j'entends caque- 
ter le ggnre humain , & la moitié 
du monde fe moquer de l'autre & 
en être moquée. Ce dernier eft le 
pis qui puifTc m'arriver. J'aurai 
toujours eu , comme les autres 
fous, le plaiiîr de contrôlléj? mes> 
femblables. 

Mais, diras-tu, ces libertés pour- 
ront attirer à l'Auteur une' ripofte 
vigoureufe de quelqu'un qui ne 
fera pas imbécile. Eh 1 plût a Dieu 
qu'il me fit connoître toute ma 
folie. J'ai ma bonne part de rim- 
bccilité humaine : je l'avouÉë avec 
humilité dans ce bon moment ^ 
car la raifon eft humble , & la 
mienne qui fe croit un peu rsiifon»- 
nable à prefent , eft la très-humble 
fervame des bons avis, krrsmême 
qu'ils font diâriez p?r la fatyre. il 
eft vrai que cette fôu«£(ïk)fl me 
ccfute uû peu i car quaâd^ 6n im 
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découvre mes égaremens > je cotn^ 
mence oïdinairemenc par ne le 
pas trouver bon : voilà rhi|pianicê»* 
Enfuite rhumanîté me fetnble pi- 
toyable:voilà la Philofbphie. Après 
cela je ris de mon petit orgueil 
qui a voulu regimber : c*^. u» 
iSet de la Philofophie aifée qui 
n'eft point pédante , & qui fc ré*' 
^ouit du ridicule , même a its dé- 
pens. Enfin j'eflaïe à me corrigcrïr 
Se j'y réuffis quelquefois : voilà le 
grand fruièderla Philofophie , fruit 
délicieux pour les âmes Philofb- 
phes quand elles ne font point en 
délire. Auffi quand je n y fuis point, 
je le ceuille avec un plaifîr qui 
me fait pardonner mon défaut à 
celui qui me. la découvert , Teût-il^ 
&it par pure malice. 

Trouverai -je quelque Lefteur 
dans ce goût de correftîon paiEve^ 
S'il en eft un bien ferme là-defTus, 
je Vaime déjà. Nos folies imipa?i 
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tîiîferont en ce qu'elles ne feront 
jl>oint aenuces , & nos» raifons Sim^ 
pathiferoat aulïî apparcmtnent , 
ca ce qu elles ne riront pas mains 
de^nos folies , que de. celles de- tant^ 
de» nos Gonfreres*^ 

Je»m^ promenoir tin de ces jours, 
avec, un des miens grand raifon- 
ncar ; mais dont ni la raifon ni la 
folie neiîmpathifent point avec Its 
miennes^ Il me débita ce jour-là 
une.de iès-.vifîcœs lès plus creufès 
fur lara^on, qu'il arme^jufqu'à hl 
folie* C'eft k; terme dont je me 
fers pour marquer qu'il ne lai- 
nae pas en homme fage* 
. Siféms JRw, difoit^l^/V/fn^/^* 
rois unefeiite Ville dttferftnmes les 
flus féUfonnaUes Je mm Royaume , 
exprès les arpoir fdit choifir dans les Jeux- 
fexes., J-yferûis mw fejour ordinaire^ 
fiourdyoir leflâifird'y ydrce que f aime 
le mieux , V union y la concorde , le ion 
piCwaf ment dont hs affamigeneuUs 



& dans rintmeur des Familles. 
ni$n fais um diliâeufr idée , f M^_ 
chimerijue p^ur un Pdifticulitr fomnt^ 
moi. Ç^Hceyei^-yimti a^ûtoît4I av 
enchoufîa&fie ^ Vhé«mQnit dt et g 
yernemmt général aytc le féMuidier f 
J:e la conçois î hÀ répondis-)e , comme 
um idée y .mais*. .-^ J^ prends un grand 
plai/tryteptit^-iï en m'intcrrompanc , 
àobferyer quelquefois chev(^ unCurieux , 
l'égalisé de deux tonnes Pendules. Elle€ 
y ont fo$ment comme de concert. Il ejt^ 
y rai fufleur concert ne^ pas toujowrs 
fi jnjte» car U n^y en a point de parfaii^^ 
en ce monde : mais ipmd il fe dérange^ 
on le ritaïlit ians un infiant , facUe-^ 
ment 9 & pouer hng-tems^ Qjiil feroit 
doux do yilfro & do penfer aine des 
o^iss pti rai fanneroientr dans un concerf 
aofffi dwrMo & asêffi facile k entretonh 
que celutde tes Penmleu J'aUrois œê 
agrémtm dont ma petko Ville. j^W 
fwcfis m^ Qner. Jo . . . , ^ 


rpèculatiff abondent prcfquc tou- 
jours en grandes & impratiquables 
idécj.cSi javjL'euilelaiffe continuer, 
je » auiois pas eu ktema de debi-» 
ter auffi le^ mienne» 

Vousejrrc^i iuidis^je^&debieo: 
âes façons» Si vous fepanez/les fages 
d'avec les fous > qui gouvcmeroie 
ceux-ci, quilesretienoroit^quiles 
empêcheroit^dî fc isanger ? Mais 
trouveriez- vous dans un Royaume 
a0èz de. gens^ ^fonnables pous 
peupler feulemenivun'e Bourgade i 
Il nYa>pas d'apparence» 

Vou^ vous tcekmpee encore en 
croyant que ces gens les plus rai-* 
fonnabiès de votreRoyauœe pcn-* 
feroient decocLcert. Lescaifonsiie^^ 
fe reflèmblent gueres> qu'en ce que 
diacune donne: l'exciunon à celles 
qm lui font oppoféés* La plus ché-- 
tbe y la plus mîG^iabk s'attribue ce 
privilège avec autant de confiance 
i^ àimfRt qui Im &^ttuextm 
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meât fuper ieures. Ceft une maïa^ 
die imiverfelk , ou peu s'en faut \» 
&une yvreflede''la''raifon; Iin?y« 
peut-être' de' râifo'nnables quêteur 
qui renoncent à ce privilège > mas 
je' n'ai pas encore trouvé unefprît 
qui fe fut feulement ap perçu qu'ît 
eut befoin- d'y* renoncer 5 à plus 
forte raifon qtrrfût capable de met- 
tre fans partialité "fa raifon dans 
une jufte balance -avec celle d'un 
homme desTplùs (enfea:, de les pe- 
fer dans une entière fufpenfîpn d'a- 
mour propre , de ne raifonnfer que 
pour la jrerité ; & de reconnoître 
auiH. nettement foiï^fayx que celui 
des autres efprits. Je ne vois pour- 
tant que cette bonne-foy , cette 
grandeur > & ce vigoureux definte- 
reflement qui puîffent nous tirer 
dès délires de notre foiblé raifon > 
& former]entre plufieurs efprits un 
x»ncert de' lumières & de fehti- 
mens j ficpcutTÊttc de ^oûts & dt 
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plaifirs choifïsjdont votre idée n'ap- 
proche point. , & dont il n'y a db 
capables que les âmes vrayes^ & 
znez grandes pour connoître toute» 
leurs petiteiTes. 

J'aÛois continuer ' & peut - être 
long. - tems ; ^ mais le Philofophe 
Myerfe , dont la raiibn donnoiît 
Texclufion à la mienne , m in ter* 
jompit par droit de reprefailles, 
Preae» garde , me dît-il, de vous 
égarer , en folle qui prêche contre 
les folies humakies» Il avoi^peut^ 
être raiibn. Il voulut critiquer mes 
fentimens. U étoit tard ^ ;e me dif- 
penfai de Tentendire, & je n'eiia 
peut'-êtrc pas tort; 

U faut que je dife^ encore quel- 
que chofe fur l'yvrefle des efprit» 
hxxx. G'eft un état^qui ne fe fent 
point. Lefteur , c eft peut - êlre lè 
tien en- lifant ced ' , fbît^ que tu 
approuves ou que tu condamnes. 
Beut - êfre. eû-ce le.mien , en Fécri* 


Tant. Si tu 4i$ <ffcdt& £e mâfoiv 
moi^qà ai nakapecîtecanfiaoceie 
ccois- que c'eA le dea^ faufcMire* 
âioQ pourcaat : & aiMc ce coifCéltl 
jegagerois que)e fuis uâ p«i rai- 
ûxmzhlè en ce mom^it. Mais û 
nous raifbnndns diâferemment^je 
doute fore que lêconeftif pûtnous 
accorder; 

La diicoidance de certains ef- 
prits 9 plus éclairez / 5c qui fem- 
bleroien t : d^oir mieux s'accord» 
que lés autres furléoiâ vrais in« 
terêts^eA depuis Jbi3grtems on (u)Ct 
d'admiration poiir moL Je viéitfis 
dans cette contemplation^ans ofer 
efperer d'en trouver en toute ma 
vie deux ou trois fcukment , dont 
le concert dan^ le vray de ta m* 
£oa -^ foit comparable à celui des 
lionnes Pendules dans le. vrai du 
tems. J'en gémis, & je m'en prends 
à l'orgueilleufe y vreffe d\3n petir 
animal penfant, aufli attaché à la> 
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^te&fence de fes opinions^ qu'in- 
capable de donacr< uoe bcmaejrai-r 
fon de. fa pcefereoce , qwoiqttllif 
mêle de raiibiier. J'eus hier la Sûi^ 
bleâè de me mettre en colère- 
contre un de ces animaux , qui , 
quoiqu'il ne foit pas des plus im^ 
béjciles > ne voulut, pourtant jamais ^ 
xioutec, iî un autre aaimasl ^ fon 
efpece, pour qui il a de Teilime» 
;;iyoit autant de raifon que lui de 
foutenir une opinionxontxsireà h:. 

fîenne.. .^ 

. Nous eilimons une raifon étran<f 
gere^ quand elle fait concert avec 
hi, notre» Il a raiibn 9 difons^-noUs . 
d'un homme qui penfe comme 
nous : sll penfe autrement > nous 
difons qu!il a tort^ LeÂeur > voilà 
ta Regk , quoique: tu ne ten fois 
peut * être jamais apperçû* C'eft 
comme fi tudifois^ à celui qui peofe^ 
* autrement que toi , Aid^aif^n eft 

U wifcn ,, <îr cf^ far $Uf fU0 ./*. 

décide fuc ttê nés f as raifonnahUé, 
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Au lîeù de régler toû jugement fer 
ce qui eft , tu conclus de ton juge- 
ment que lachofe eft ce quetu las 
j0gée : & au Ueu de conclure de i'op - 
ppfitîon' d'un autre 'jugement au 
tien , que tu pourrôis tttr&inper, tu 
éis que c'eft hif qy i fc trompe? & tout 
cela eft fondé lur ce principe fôus- 
entendiij mais fouverainenientdé- 
ciiîfj que ta^raifon, quoique contre- 
dite partant d'autres , eft lafeonne^ 
la vraie , & ta règle pour juger de 
la raifon de tes femblablp^ , & 
même de celte des premiers hom- 
mes. Si tu n'as point d'autre prin- 
cipe de cette extravagance ^y a-t'il 
une imbéciëté , uneyvrefle > un 
délire plus fi^u que celui4à ? 

Combien de milliers 41iommes 
en conviendront , qui n'en feront 
pas^plus touchez qae fi ce n'étoit 
pas leur propre folie. Combien 
d^aùtres^, fans penfer à mettre à 
jpjrofit cette fpeculation ,vfi elle eA 
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ien fée > "diront, cek eâ dfiessiSfi^ 
guHer > & n'en feront que . rire. 
Cependant y a-fil une dégradation 
de; X'efprithumain y plus humiliante 
pQur qui fait s'Jiumilier. Mais ceux 
qui ne favent que rire >de ces dbô5< 
ïes-4à>ne penfent àhunvU^t qu^los 
autres : Et fur quels fujets Iil iRiut 
les ygir ridicMluer auprès de leurs 
femiblables un Homme ou une 
Femme fenfçe , fur le deÊiut d'un 
Panier 3 ou iîir une Petruque qui 
n'eft pjas aflèz poudrée. 

JFIN. 

Cetii^FeuitU^cy a été f^t retariét. 
Peùt-itr9.n€ s^tnftra^ionfasaffirçû. 
Aiéis c^mme cifiJùrin^ft^ên s yccufe 
M féiTtil cé^ , je crois deyoir dire que 
des affaire indiffenfables in ont empe* 
cite a être exaéle , & fue je le ferm 
dayontage k Vé^enir. 
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TT *Aî lû par ordre de Monfcî- 
j ^Dcnr le Garde des Sceaux : JL^ 
jfni^ifnii Semaine Je ta SftBaniu. 
'A Fsudsie ^ de Décembre 17 2 S. 
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SPECTATRICE, 

SMton^iime Semaine, 
tt frix ijl il Six Stls. 


A PARIS, 

OiczUVcuvcPi s SOT, C^aydcConfy, 
' à la defcente du Pont-Neuf, à U Croix 

d'Or: 

Et au Palais, chezjBAN DE NutLr; 

<>iand'Sallc du Palais , à l'£cù de France. 


M. PCÇXXIX. 

. Jlvu trimltp , ir Aj^Qh/aiim, 
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^juitor^iéme Semaine.' 

\ Nire les Perfonnes qu'- 
I on prétend càraûerifer 
I en les craitanc de Phî- 

, - lofbphes,cequineleur 

fait pas grand honneur dans ce 
iiecle , jen remarque qui néglU 
genc les plaîiîrs d'animal , & ne 
«'attachent qu'à ceux de l'efprit. 
font-ils bien , ou mal ? c'eft ce que 
jene déciderai pas , quoîqueje f ça- 
ch&bieii qu'en dire.Mais nquclqœ 
O 
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Lcâeur veut fçayodr quel eu mon 
^out la-dcflus , je lui dirai qu^ 
Je fuis 4in peu de.eette efpece U. 
^ Je làcisfais ordinairemenc ma faim 
de la fremiere chofe troti'vée , 
pourvu qu'elle foit de qualité paf- 
îable , ^ fufcepcible d*une bonne 
digeftian. Le plus (ouvent 3 quand 
«je (ois à Paris ^ je fais apporter xne;s 
rep^s de l'Auberge voifîhe ,que 
çercaîns friands appellent Gar- 
rotte j pârre qu'ils ont le 20^:t 
trop ufé pour la trouver, comnve 
je fais ^Hineaflezbpnne Auberge. 
Hier, premier jour (kî4*ann(fe 
courante , je voulois vivi-e ftuic 
. & en repo5 y & penïer à des objets 
^ qui m'interreflbient , pendant qiie 
.tatit de ;ge-i).s couroi^nt les ruësBf 
Iq difaîent macHinalement ta*it de 
^jchoCes trîviales> Après trqris on 
quatre C0mplimens.ir faits de bon 
jc^ur à quelques perfon nés que.j^ 
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gallois m'enfermer dins ma foli- 
cude 5 mais comme il faut manger 
pour vivre , feule ainfi qii^en com- 
t^gnie > je crus devoir fréaUhle-^ 
9^fii€nt hoi^orer d'u nie petite vifite 
l'Hôte de mon Auberge ou Gar- 
gotte> comme il vous plaira, (les 
Piiilofbphess'embarraflentpeudes 

noms^. ; JY ai'^i donc , &je lui 
fouhaitai toutes les profpçritez^de 
fqn état. Ce bon homme me re- 
lïiercia avec une cordialité qu'ofx 
»e voit gueres que chez les gens^ 
que la. fortune n'a poirît gâtez. 
J^qiUr moi j'aime mieux u^n ijetîi: 
èuifînïer de cette pâte-là, que tpuç 
ee qu'il y a de plus poli à la Cour: 
f^ar on ejk Xnn meitleur comment fa^P 
ycc^ur^ciMp^rCeJfrit. 

Mon Hôte , Y il faut que jW 
parle s quand mes Lefteurs de- 
vroient le donner au diable & moi 

*iifli , ) ^^^ Hôte donc ,. eft un- 
l^p^Hie franc & lo$al , uti Kom-» 
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nre de la vieille roche > on^ n'eflP 
fait plus gueres de* cette trempe- 
là : Sa face ef t large Si plate , mâis^ 
joviale &i de bonne amitié t forr air 
iimple , à peu près cornime fes ra- 

fouts , qui font comme lui d'une 
onne fimplicité , & n ont rien de 
plus fophiftrqué qjoe fon caraâe* 
re. 

Ce quf m^en plaît d'avantage r 
c*eft que cet homme avec fa peti- 
te intelligence y qtii n'eft tout au- 
plus que du bon fens , s eft fait une 
excellente maxime pour le débic 
de (es Portions , & pour réveiliel' , 
fans fraude, Happétit de fes Prati^ 
qûes. 11 a ordinairement & à toute 
lieure, outre le boiiilli , quantité 
de mets prêts à manger, civez de 
lapin , de lièvre , bœuf à la mode > 
haricots , compotes , fricafleees , 
hachis , &c. Âinfi^ mon appé- 
tit qui eft prefque toujours de 
bonne compofitioii trouve à qui 
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^ârlerïâris ce répferroîre. Je iaî* 

apporter chez moi ce qui mé cbn- 

Vientle mieux.Etett véfitécela fuffit 

à une fille qui maiige,prerque fans 

^iénfer à ce qu'elle mange , & qui 

renonçeroît pour jamais aux vian 

des préparées , & même à toiïte 

viande ^uelcon^ué; fi elle pou voit 

^ivre par fefprrt feui. ' 

• pkrrois dire qu'ion portât cÊçz 

iftoi deux plats que j'avois choifis , 

quand je viis entter dans rAuber- 

zé un Normand dp ma conaoîf- 

Çirieé , parent du feu Baron de **^ 

l^ùîn kîe niés Pères pjréfomptîfs , 

dont'j'a^ parlé quelque part , & 

par cette raifon auffi mon cou fin 

jfréfomptjf , Gentilhomme, gueux 

j>ai (es rniqiiitez de fou père, con-- 

fervant pourtant fa qualfté de* 

JVlarquîs , au refte Philolophe Epî- 

ciirîen,trés friand , quoique grand 

mangeur , & déteitarnr la loupe' 

d'^abçi^y quUne mange qucn^ 

^-\'' '■ • - - ' ©Î5j., 


<.-. 


. Jed&ottrnai monivîfagepoarrr 
voir &Tçnteridrê fans qulï nié; re- 
connue' Av^z-yous ïid. cjuelq^e 
chofe d^un peu bon, dit-îF, en par-^ 
lant à THôcc ? D'un peu hon , ré- 
pçndk brurquenient celui-ci,fcan-. 
dalifedfe ces termes: ]^ fa*aî rîea 
quedexcut-à-iait boû j^ ^(î vous..'. 
Doucement mori aipi » reprit le 
Marquis \ qui par politique nor- 
mande i^e vQuIoît pas fe, proûil^Ief 
a^vec u a fi bon hoipme > je fçaî <^é 
vous ivez de bonriés ifïiofes : je nei 
vous parie ainu que, parce que je 
fuis un peu malade,& fort dégoû- 
té : Qu'avez- vous de, meilleur ?^ 
ÛHôte , /arts Iuîtrep,ond retira î^n^ 
rideau ^ ât exjhiiÉ)^on cjé Xes pir/»»-: 
r/i , divifées en grandes > rïioiennes 
& petites , & rangées en bon or** 
dre fuV plufîeurs tables dans Pen- 
£onçem^pt d'une gra.ndecuîfîne« 
Le' jNormand clidîjfit tine dfi* 
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nioîennes- V fe récria fur la modi-* 
^•ité , commanda le potage > de- 
manda une demie bouteille de 
-bon vin , mais au plus jufte prix $ 
& attendant lar foupeavec un air 
d'impatience Êiimélique , il alla^ 
s'afleoir fiir un banc près d'une p<;- ^ 
vtite table qui étok près de moi^ 
Comme je me retijrois > il me riç- 
connut^^, non fans quelque éton- 
iàement do me voir feule en ce 
lleu-lâ. 

Ah ma Coufine , me dît-il * 

quelle agréable furprîfe ! Eb qui 

vous amené ici ? J'y fnii venue 

eomme vous , lui répondis- je, pour 

les befoins de la vie : c'efl ici que 

je prends mei repas , a joutai- je. 

M ne fçavoit qu'en jjçnfer ; me 

Voyant affez propre, (cachant qiie 

;^j.*avois quelque bien, & ne me trou^ 

^ vant point un air de fill^ à manger 

" à l-Àuberge i je n ofe , dit-il , vîous 

'— -^^ 4e me fisùie rhonueur de ... 

Oiiij 
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Vous faites bien , Iùi*répondîs-je- r 
Et l'envie me prenant fur ,Ie 
chaTiip de m'informer â lui <les 
circonftances d*uce aâàire de nô- 

. rre Province , f ofeinoî , concinuai* 
je , vous prier de venir dîner avec 
moi; Je fis porter en même temps 
au logis ce que favoîs retenu > 
avec deux bouteilles d*un bon via*^ 
vieux que me gardoît THôte. Je 
fortis , fui vie da Marquis ,.& com- 
mandai , chemin faifant y une. 
poularde & douze alloucttes.Nous 
arrivâmes dans mon petîrmanoij^ 
le Marquis vopfut me faire je ne 
fçai quel compliment , que je Iiii 
fisfupprimer en le faifant aflèoir 
auprès du feu * O n approcha u ne 
petite table , où 1» nappe étok mi- 
fèdcs l'a veille, & vouIant-eflFacer 
les impreffibns de K Auberge , je 
lui parlai' en ces termes: 
L'appétit que je conferve éxac-- 

• ' tement comme une fauce précieu- 
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fi Se uniycrfelle rti€ fait ti-ouver' 
excellentes lés portions de TAu-, 
berge que vous dédaignez. On 
rh'en apporte id tôutfes les fois que 
5]endemande,Seifle,j*eri visfrugaE. 
lexnent. Quand jlnViteqttelqu^un, 
c'eft autre chbfe : Je traite mes 
àniis félôû leurs dïfpôfitiony , jô 
feur fais bonne chère & bonne 
Compagnie. ÂlIoUis, c6ntînuai-jé^ 
commençons' par les pitances & 
par ce bon vini le refte ne tarder 
^ gùeres; 

Le Cou fin fe mît à table d'ans un- 
filence amiable & gfadèux. Le 
t>otàge aux choux , la tranfche de 
bœuf & une compote; qiii a voient 
feur petit mérite , furent expédiez 
en manière' du prélude, Nou$ 
parlâmes fobrement. Huit ou diJc 
rafade bues , &C le roft quiarriva , 
cthangiereric le teint & les yeux du 
Goufin. Jl corinoiffoit mon hu- 
Uieur i il ne £e contraignit point» 


J^dmîrois, fans faire femblanrdé" 
rien , & en paroiflanc exploiter 
auilî-bien que lui , Tefpece de fu— 
rear au lofpîre la friandife^ jointe à 


parce que _._. , 

Coufin. Alors il fè rendît avec un 
oûpir ,.& loiia magnifiquement là 
volatile. Une touteiile àe véritable 
vin d'Arbois,contribua au defTert.- 
Lç^méritë en fut éxaifé jufqu*au df^^ 
vi»^zvcçdcsxermcs$un ferieux & 
un air de félicité, .qui me faifok 
compaflïoii. Peut-être en écoîs-je 
plus digne que lui i mais- je ne puis - 
voir,fans pitié, ^e.s hommes qui ie. 
croient fîluperieù rs^aux autres ani-, 
inauxpar les qhaUcéz de leurame^i, 
Toccuper toute entière , â'ùri pVak 
lîr d'animalV & d'un plaiffr aufli 
court que celui là. ' • 

Le Marquis, à qui le mérite du 
wpatf faifoif paroître ma perfonriè 


Ijltis confîderaDie , & qui m'aîmoiir 

Deaucoup mieux (ju'avant le dîné, 

•vOiilut hie màrc^uér qu'il slnter- 
reffùit à ma fj!>rttriié V en me fai- . 
-fa m des quêftions fur les événe- 
incris de ma vie. Je lui promis mon- 
fiîftoire entière , qu'il ne fçaura . 
point, J'âjJpris de luixé qtife je Vou- 
lus fÇâvoir. Nous étions encore au ^ 
deflertr j€ changeai le fujec de Iji 

. converfatîôn , & la fis devenir 
moitié raifon fiable «& moitié folié- - 

. C'eit ainfî que je i^aime : il me /em- 
T>le qii'u^ peu dé- 'ioïie '^- fur tout: 

. de celle ou il eiit th dd Itefpric gaîl- 
iard, éft tin affâifonhcmetit pour 
la raifon^"' . - 

Sçavez^ vous , dis- je au Marquis ; 
t|ut depuîs quelque ittt^s on à 
icrde nouvelles îdéés en Aîmii* - 
nachs ,'& qjLiecelà €ft;plà;ift.m^ 
ment inventé? Oui vraiment, ré- 
pondit il 5 j'ai vu des Affiches fore ' 
divertiflÎMites ^ fur tfii Àlmanacli 

Ovj. 


^ 
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eoîitenaiàtla Defcriptîon de riffc* 
des Rac5 , & un Almanach de 
i*Ambur,ee me femble; J'efpc- 
Pe , continua - t'U, en voir un 
Bachique Tannée prochaiiie ^ & 
eeia me faic Xbng^r qu'il n&fauc 
pas*- négliger notre bouteille. 
Vous ayez raîfon , lui dis- je ,* 
en ferrant mon verre qii*il vouloit 
remplir > mais-, liberté y s'il' vous- 
plak : bdvez j &je vous annonce- 
rai une nouveauté. Il but les yeux«^ 
.prefqqe fermez ,, apparemment 
pour goûter fans dîftradion le^- 
.charmes* du yin d*Arboîs : puis je 
lui annonçai TÀlmanach gour- 
mand , & le fujetde ce nouvel Ou>- 
Vfage.Fr! dit-il, le vilain titre. Il- 
faMÇ que rAuteur foijÇ u n despour-r 
.ipeaux d^E^pioire. Le fujet eft boti j 
jnais le titre eft dégoûtant pour des 

fens délicats. Qui voudra-dire du. 
ien de cet Almanach ? Que ne^ 
Kintitulpk-o^ r AJmanâch friand^^ 


\ '. 


^atûri(i€meSemizine. ^is 
J*eïï euue donné cinq-ou fix, qn*' 
ixi*euflenç vakfde bonsrcpas : mais 
je n*irar point vanr^r irn Almà^ 
iiach gourmand. Fi , encore une 
fois , ce ticre-la eft fale y & permet- 
tez <jue je me lave la> bouche avec" 
une rafade; ' 

Je voïbii vuider la' Bbateille fit 
nale , en Speftacrîce > mais agréa- 
blement j car j'aime à rendre les 
gens heureux , lorsmêrae que j*ai 
peu degoûcpour leur manière dô 
rctre.La belle invention,s'écxîoit le . 
iWarqiiisj d'avoir fait desvinsdéfi-' 
cieuxd'un petit fruirquin^a qu'un 
goût médiocreîQtie cette liqueur i;^ 
d^aimables^ vetrus!' Jefensdîffipep^ 
mes idées mélancoliques. Mon ef-» 
prit fe fubtHife,s'éleve,&devient en 
même temps fécond. Je penfe des 
ehofes que je n'ofe vous dire. .♦ 
mais pourquoi n'en buvez- vous 
plus ? Vous incommoderoit-il J 
N'OUÏ Les femmes- boîvçnt miejix- 
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que cela quarod il leur plaît , & if 
cevroit vous plaiire.Sônt-ce les 
bienféancesdu Sexe^ qui vous re- 
tieunenc ? Ne peut-on pas fans les 
blefler , boire fa bouteille , avec 
im parent auffi diferet que je le 
fuis fans vanité ? Eft-ce la Phiîofo- 
phie qui vous coiitraint ? Je ne le 
i^Ms croire. Eh ! ne confifte-t'elle 
pas à fe rendre heureûx> & n'y a*- 
î?il pa5 uii bonheur aâuel à boire 
doucement une liqueur exquife & 
avec un peu dé réflexion ? 

Sur ce pied, vous voilà Phîlofo- 
phe, lui dis-je , Monfieur le Mar- 
quis, mais de ces Philofophes pour 
qui Ton a fait un Âlmanach gour; 
mand. Mettez dans votre Bipiio- 
chèque cette excellente lifte de ce 
qui fe mange cjiaque mois ; tâu: 
vous ne feriez qa'a demi heuteux^ 
avec le bon vin^ Joignez -y celle 
des fauces & des ragoûts, le Cuifi- 
nier François de la meilleure édi^ 


iii:5tx , qui eft fart perfeâ^îonncè^ 
Jdîgnezr-y eatorc... Jèigttez-y <tcS' 
s*întesii^ftïtéffompîc crîftement te^ 
€6dfih^-' Ah ^s^écrialt'il en' fôiipf-^ 
ifarrrt ,; v'ôUs me faîtes fentir'rridHfî 
ithpuiflance, pendant que je voit 



pitij db cre qui fetït faîi^ là^ féli-^ 
€tté d'iiii voluptuéux^délicat , qui; 

fjiic mettre des bornes^â its pLii- 
rs , pplli* en coirferver le goût»\ 
A cè^;fripti;il tdmbk-dans tin irtor-* 

ne filened; EK: ^tï^, Im^^dis-jéSi: 
f poiir fné dîvtrdr & me tenir lieu* 
des rafaaes que je ne bu vois polint)* 
voilâ donc , Marquis, toute votre' 
PKtloibpliré , ^Bachique renvérféc^ 
pdf une rëAfetîbn.;Avez*voiis^per^* 
iàu le fentiment des vertus de ce* 
iteââr qur vous rehdoit aélueUe-- 
fhejit heureux, vous faifoit fî hhty 
jàlef , '& me donnoit autant de- 
IjËttfîrà Vous entendre' qU^'ilvoûitt 
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en faifok à boire } Faut-il qvftM^ 
f " homme qui pepfe auflî-bien que 
i vous > un hom-me délicate que la 
nature feuFea £ait PkilofbpKe > qur 
peut trouver dansfon efprîc des 
reflburces mille fois préjFéraBies à 
la (atiet^ de ces faquins*.*^ La belle 
r^l^ource s'écria- t'il , eii m'in ter-- 
rompariCyfaE^belfe re{rource.pour ua: 
liommeréduità la pitance de TAu- 
berge & au ripopé^ que de penfery 
raiiojflner>médicer. Vous en parlez^ 
bien à votre â^ife,continiiatll d un 
a|r chagrin. Chaque Philofaphe ne 
r«ft que feioh fon goût > & cela efl 
bien narnreL Vous Vèi^s fpirituel- 
Igmentirepaiflez-vous de ces mets- 
là. Pour moi. , Philofophe matériel,/ 
afpiranc , & non joûîffant de par, 
tous les diables ,. je tends aux réalu 
tez : je voudrois joiiir d'objets pal- 
pables qui euffent plus de confil^ 
tance,que despenfées 5 de ces cho- 
i^ dont on fait des prov4fionsî.q|ii^ 


crut un goût , une valeur , un me- 
rite rau dire de tous les hommes 
& des fpeCulatffs mêmesv Ma 
PBilofophie en veut au bonlieur 
actuel, & non pas aux idées du 
Honheur,dont les livres & les tête» 
de Philofbphes fonç remplis i je ne 
pourroîs cti'e que mrferable avec 
cits )dées,fuflrent-ellçs aufli exquifes 
que les pîus belles dePafcal. N06- 
ieulement le métier de penfer, 
n'accommode gueres un tempe* 
ramment5Je le erois encore très- 
mal fain. Prenez-y garde 5 e'eft un 
avis que je vous donne en bon pa- 
rent. Plus on penfe, moins on a 
de corps : moins on penfe , plus on 
a d'embonpoint , de force & de 
famé. Tous ces biens là font \c par- 
tage des focs, me direz- vcnis. Soity 
mais ils les doivent au peu de com- 
merce qu'ilsontavec la penféc. El- 
le n*eft bonne qu*à faire la fuper- 
be pairvreté des fpeculatifs^ ficiou^ 


JÏ4 ^^ Speéîatficèy - 
^cnt leur fuperbe folicVoîlà feuir 
partage > au moins bien peu' 
le fauvens de la fecherefle du 
corps , oii des vuides qu'elle faîc 
dans leur Gerveau. Au diaWe Tex- 
cès de penfer. Il efl plus pernicieux 
que cous les excès de ranimai. On 
ait que ce Pafcal fijt'fec comme 
une Momie , tourmenté dé mille 
maux , ufé dè^ bonne heure , & 
qu*il mourut dans la^ fleur de fon 
âge. Les penfées confumerent le 
corps qui le faifoit vivre, & le tue* 
rent. Il fa 11 oit que cet homme li 
pensât plus qu'il ne vou loi t.- Hélas 
fe fuis {ouvf nt de même ^ & cette 
incontinence . forcée contribue 
avec la diette à me rewdre auiff 
fecque lui. Les penfées m 'acca^ 
tient., me fuivent par tout , tn*em- 
pêchent de dormir ^ nie réveillenc 
quand je dors/, m'ufent & me dé- 
truîfent 5 mais c'efl: malgré-moî. 
&'il plaifoît à fa Eojrtaoe j^èoi-feroi»^ 
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bîei3-tôt dcbarraiïë. Si je fjtifoSs 

bonnechercjcn bonne compagnie 

a jétois couché moHememr , vêtu. 

xl\un bàbic mo<ë lieux , logé dans vttk 

App^fiifinieiït bien clos ife bi€li 

,cliaud j Ç\ /a vois de cç métail a vête 

IcTqucl on fe rend maure des pUî* 

:firSy & même des<roeurs quand oèji 

.eft 1 îbéral , je jouiroisbeaiicoup & 

penferaispeu. Voilà runiqucT«cet- 

tè pouri^tre unphîlofophe heureux '. 

par la bonne difpofîtion de "^on 

.être. Alors, onpenfe, Jquand îc 

jqœùr .en dît-, mais à des chofes 

agréables , àfes plaifÎTs paflez ,èa 

^ ceux qu on fe prépare : car pour 

les préfens je m'en ticndjrois à les 

joûter. Encore Xïne fois ma Philç)- 

.ophîe eft très peu rëfléchâflance « • 

elle n'eft propre qu*à jaûir:h6rs4a 

joûiflance, elle neft qu'une -diTfb- 

" iîtion, qu'une aptitude. M^s qu'on 

i'enrichifle du métail, de ce bien 

pniverfel qui met en^étsit des'a^^ 


Soprîer les autres » je me charge 
^étre un PJiilofophe tranquile, 
Jieureux > aimable ^ utile â me$ 
Aihis>ii mes domeftîqueS) à quan- 
tité deMarchauds&d'Ouvrîers, & 
a une partie à\x Public même. Je 
ne ferai ni livres ni réflexions. Je 
ferai des chofes s je ferai un Plnlcv- 
fophe pratique5& fije n'ai pas plus 
de partifans que vous > je confens 

3ue vous mje mettiez au-deflbus 
u plus ,çreux fpeculatîf de ces 
fous appeliez Philo/ophes, anciens 
ou modernes , de quelle Seâe il 
vous plaira^ 

J'écoutai agréablement ce plai- 
violer , quoiqu'il me parût plein de 
fifhifmes. Je défendis les friandifes 
derefprit& le bonheur idéal. Oa 
verra mon plaidoier dans unç au« 
tre JFeûiae. 

\ B IN. 
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J'Ai lû par ordre de Monfei^ 
gneur le. Garde des Sceaux : Lj$ 
^^^i^ator^émeSimsine de USftMstri^ 
$t. A Paris le 5 . de Jrnvier 172^. 
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• LA . ; 
SPECTATRICE, 

^jùnT^iem^ Semaine, 

ÎE meïroavai liîér paf 
hizard chez une Dama 
de mes amies , pendant 
qu'elle faifoic -manger 
" elle-même de la boùil- 

lieiundefesenfans. Dans lemê-^ 
xne temps , une Nourrice en fai- 
foit céterun autre par fon ordre. 
Cette fcene, triviale- fans doute 
pour quantité de Ledeurs , à cau- 
£b (jicelle eft peiit-£tre trop natu' 


( — 


5^i8. Ld Speélatrice -, 
relfe^ me parut dight d^uneSft- 
culacion. Les Philofophes ne mé^ 
prîfent point la nature, pas mê- 
me dans les plus petites chofes. 

Le premier de ces enfans , après 
jtvoir avalé de boqne grâce une 
certaine quaniâeé cle bouillie > pa- 
roiflbit raflàfié : mais accoutumé 
à obéir à v^ri^rf^tq Vigo^raufe^ 
tjui ne fouffre point de féfiftance, 
il mangeoic le reftç en rechignante 

Je «n'àpprou vois pas cçtie con- 
trainte $ cependant je ne difois 
iBiçt : Mais Ift JDa»# ^^i e& féné^ 
«f ante , jttgeaat' 4e f»4 penfée pai 
fmn filençe, fie «ne ^tite apolo- 
ie de f* «ondiilw. Cette boûiU 
îe, dîfoit^iglift, ©ft «tteeilence, & il 
xs^f en a plils guer^ dkii^ ^ pofi^ 
loii : Elle «e peut l«iâ>f2)A>Q ^emaà 
D'ailleurs il faw i^e le&enEam 
i^ji^nt nourris > fc il f«ra bien 6» 
H m^n^x y ajouta * tHsik ^ esi If 
«fgftfdaQt d'u» aie |nt^oi»iifi ^^ai 


il 


^luinx^éme Semaint. 3a j 
:• ÛT fon eSTet i car le pauvre petit 
> avança aûffi-côc la têce> faifanc la 
' xnoicié du chemin & ouvrit la bouw 
. che une fois trop grande > donc 
I mon amie fut fore contente. Lx 
bouillie fut achevée &; le Pocloa 
bien grate. 

Ënfuite regardant l'autre en-^^ 
fant qui commençoit i lâcher le 
céton : allons Nourrice, lut dk-el- 
le ) il faut rinvker. Ne fçavez-^ 
vous pas qu'un enfant ne peut té^ 
ter irop d'un bon laie comm0 I9 
vôtre. Le pis aller eft qu'il rende 
xe qu'il aura pris de trop : j'aime^ 
rois voir cela de temps en temps ^ 
car c^eft une marque que Tenfani 
«le manque point de lair^ 

Maigre toutes ces* raifons. Verni 
brion n en vouloit plus : ce qui 
fâchoit la Maman. Ah que je te 
ferois bien téter» difoit^elie, fi ta 
ëcois capable de correâion eom^^ 
me toa aîné : ra» je ^fattends à foilr 


330 La Speélatrice^ 
âge. Eh quoi , lui dis-je , voulez- 
vous qull vuide ces deux grofleî 
mamelles , comme Tautre a fait 
le, poêlon. ... • . Mademoifelle ^ 
interrompit |a Dame > quaiid 
vous aurez des enfans vous leur 
ferez faire diette.Je voudroîsbiea 
en voir un élevé par une Philo- 
fopke. Allez , mon amie , mêlez- 
vous de vos Livres. Vous avez vos 
raîfons pour penfer de cette fa- 
çonna : J*ai les miennes pour faire 
ce que je fais : En un mot je gou- 
verne mes enfans en bonne joierci 
£<, félon la meilleure méthode. 
, Telles étoient its raifons. L*E- 
jppuxj de la Dame qui étoit prefenc 
a voit apparemment les ûcnnes 
pouîf fe taire. Peut-être eft-^il de 
ces gens qui ne fe mettent point 
fin peine de la petite éducation de 
leurs, enfans » la, regardant com- 
xnp une afFairie <le ménage. Enfin 
/>yois auiC de inoa çQxé de bon* 


êluinT^ieme Semaine. 3^3 1 
nés raifons pour laifler faire & ne 
rien dire : ce qui eft prefque tou- 
jours le parti le plus fage , car 
mon amie a fa manière de pen^ 
fer qu*elle croit la bonne , & mê- 
me la meilleure, comme tant d'au- 
tres, &c'eft,à fon avis, choquer la 
raifon que de contefter avec U 
iîenne. Mais je ne puis garder ce 
iîlence politique avec mes amis j 
la £canchifem*a toujours paru une 
.qualité efTentiellement amicale » 
fauf les adouciflemens convena** 
blés. J*en fuis affez perfuadée pour 
me croire plus aimée d une amie 
qui ofe être dVn fentiment 
contraire au mien & me décote- 
vrir fageraent mes torts , que de 
celui qui m'offre un argent qu'il 
fçait bien que je fuis en état de 
lui rendre : foit dit fans diminuer 
le mérite des fervites pécuniar- 
res, qui eft grand : Je le connois 
par expérience : mais l'être eft 
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cft gMod auÉ > Se d^une rareté 

qui en relevé bien le mérite dans 

notre miferable fiécle j première 

digreffion. Cela veiic dire que je 

me fens en humeur d*en faire 

d'autres. 

N'étant donc politique que poar 
adoucir \ts veritez défagréables > 
vous faites trop manger votre en- 
fant 9 dis-je à cette Dame > ou je 
me trompe fort. Ecoutez , conti- 
nuai- je , ce Que je vais vous dire> 
comme une rantaîfie > fans co£i£s« 
quence» Il eft vrai que ce trop de 
nourriture eft peu de chofe > maïs 
Vous Faccoûtumerez peu à peu à 
charger fon eftomack de ce fu- 
perflu , & à de petits excès qui 
augmenteront avec Tâge î enfin d 
paner les bornes que la nature a 
prefcritesr Elle les marque déjà 
lenfiblement dans fon tempera* 
ment par le dégoût donc je mc 
fuis appèrçûë tceft qu*ellc a fofl 
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eonjpce , comme dans un petit 
fihîcn qui ne veut plus téter quand 
il a le fien. Heureufement pour 
cts petits atiimaux , pourfuivis-jé 
en riant > les chiennes lie raifon-* 
fient point fuf kur éducation 
comme hqus autres femmes , 8c 
ire s^avîferit poîAt de forcer leur 
ftiffîiift.. Jamais petit chien ne fut 
uîvîtë i téter plus que fon faoul 1 
encore moins tapé par fa mère , 

Solir avpii; laifféunipcticôs qu'elle 
iî . abaudonnôit* Elle le prend* 
doucement potiV elle , au refus de 
fon fils ^oùiie^lAMTe contmc lui, fi 

«Hè en a; fâticté. Cela n^eft-îl pat. 
mille fors plus, raifonnable que 
nos maximes. Pendant que les 
enfani des bêtement betoih de 
le uFs .mères , celles- cy.fopt tou- 
jours ^égafemetir prêtes à leur don- 
ner les alimens qu'elles poflederit ,! 
& à les lai (Ter digérer en repos: 
quand ils font raffaficz. Pourquoi,, 

Q^irj 
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continuai -je plus ferieufemefir 
dédaignons-nous d*imLter des f 
lis à qui nous reflemblons. par 
tant d endroits humilians. Les co- 
pier dans ces chofes-là > ce feroic 

, leur reflembler moins que nous: 
ns faifons. Mais il nous faudrok 
de la raifon pour defcendre de 
notre prétendue fuiEfance à cette: 
jGimpIicité des. bêces Se de la natu- 
re , & c*efl: un outil qui nous man* 
que dans les plus grands befoins. 
'Nous avons une prétendue raifoii 

• oui n'eft qu'une véritable folie > 
jteconde pn miferes > qui influent 
prefque continuellement fur nous. 
& fur notre pofterité. Oui / la fo- 
lie n'eft que cette faufle raifon que 
toute fa pénétratioa ne peut met- 
tre au niveau de Tinflinâ: natu- 
iel & droit qui détermine rani- 
mai , par les reules convenances >. 
dont la nature ne refufe le fenti-* 
nxent que dans quelques exce]^ 
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tîpns qui ne font rien à la maxi* 
nie générale que je voudrois fui-» 
vre éxaâemenc à Tégard des E>e^ 
rpins du corps. 

Pendanc que je parlois ainlî ;; 
la Dame vdont la Philofophie ne 
vouioit pas jouter contre la mien* 
ne , peut être par mépris , que 
fçai-je i La Dame , dis-je , me re«^ 
gardoit fixement avec deux beaux 
yeux qui ne paroiffent point do- 
ciles ,•& mon petit fermon moral 
étant fini >. elle fit fans parler un 
branlement de tête qpe j'expli*» 
quai à peu près ainfi. ' , 

Pauvre philofophe, philofophè 
imbécile , que ton raiionnement 
cft pitoïabîe ! Tu ne t'apperçois 
»as que tu es hors de ta Iphere. 
u veux.parler enfans> & tu n*ea 
connois que la figure. Pour moi 
j'en puis parler fçavamment y mais> 
ce ne. fera pas avec toi, Ja n*aime 
gas.à fenierlcs perles* Tant y * 
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tjué f aï raîfon , & que tii as tortr. 
"" Je trouvois ceraifonnemenc dé- 
tfthif & fans réplique , comme 
fondé fur le grand principe que 
f aï cité quelque part , m/$ r^fon 
ejt la raijony é'é.cM c'eft le prin- 
cipe gênerai des deux fexes , .des 
fçà^ans> des îghorans , des efprits 
ad'rriirez & du vulgaire > des Ci- 
cerons) des Pafcals , des Balles : il 
Ji'eft donc pas étonnant que ce 
foît auflî celui des femmes qui 
Chargent reftomach de leurs en- 
fans par râifon 5 & de certains 
Lçâieurs qui jugeront de cette 
Feùîile par Icu^r jugement unique 
&ex.clufîf à tous autres jugemens, 
contraires». 

" Mais mé voilà retombée dani 
fè Chapitre de la raifoB\..il feiut 
i{nt éc foit là ma folie. Plaîfante 
£>Iîfe î Comment Éonci lier cela î 
Maïs 5 qtic n'a; pas conci'îé Tefprie 
Jkiihaîb cfeiia tôii5 les £éclcs^ it 


ûhtrt triompHe e» extravagant* 
tes 5 & tooi je riic fignale peut-^; 
être , parmF cette èfpéce dé fouxj' 
qui concilient des ctiofes oppo^ 
fées.. Ce qui me confole , c*efl 
qu« ma folie mturt d*envie d'ê- 
tre raifonnable 5 & cependant 
quand od la traite de aéraifoni 
elle n en fait que rire. N*eft-Ge 
pas là un caraâere de folie extra^ 
ordinaire t Plut à Die» que deu^ 
ou. troiide mes Confrères, qui 
ont bien de rèfprit , fuflent d auf- 
fi bonne compofîtîon que moi i 
\.c% dîfj^utes leroient douces 8C 

Sîcjuantes , comme dé certains Ci* 
res délicieux. Qijel Neôar pour 
anis rôlie amoareufe de la raifon ï 
Mais elles ne font que piquantes »: 
^arce que chaque fou penfe que: 
que fa raifon efi la ratfon >. & le 
croit fi fort , quil fë fâcbe qua?ncl 
•t2; ne veut pas penfbr comme Lui;. 
Songe ^^Lfideur a aux: e%its ^uai 
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de ta connoifTancei^poux voir fi j'en 
conoois le ridicule*. Bien entendu 
que ta t'excepteras comme rait- 
ionna^ble f mais de grâce , fur quel 
fondement ^ 

Une preuve de la dt>cilité de 
ma folie ,. c'eft qu'entendant lire 
il y a quelque cemps dans une 
Compagnie où je me trouvai ^ 
refpece de fatyre que j'avois faite 
contre, la raifon. humaine ,,je vis 
ju!elle ne plaifoità aucun de l'Afr 
jemblécL'un difoit , cette EeûjIIe 
eft pltine,de fopfaifmes : Uo autre» 
que les raifonnemens en étoient 
puremant fceptiques.. D'autres ea 
parlèrent d'upe «autre façon : car 
tout le monde peut parler de la. 
railbn i>, jufqu'aux. iiji^écUes. Maii 
je remarquai entr'autres, un cer?. 
tain, homme d'efprit. plat. Il en 
voalut dire. fa raielée^ qui-fut >.que 
ÇR fujet. de. raifon q^Lii fe croit la. 
jJju;rX^ijtte , fkJO^.lçayoir-pou Fquor> 


étok froid & point du tout iaitierr- 
reffaot 

Le pauvre homme n'àuxa jamais 
de quqi s'y. interrefleiP en homme 
raifonnable. Je douce fort qull 
f cache ce que c*eû que penfer.Ce 
qu'il y a en lui de penfanr , eft 
fait de manière à ne pouvQir fe 
retourner ûir lui-même. Qu'il a 
de confrères , francs chevaux > 
fous, la. figure humaine ! La faculr 
té de penfer ne lui. manque pour- 
tant pas couc-à-fait; Mais il ne s'eQ 
icrtque le moins qu'itpeut>coi4v 
me d'un outil néceflaire à quaa*t 
titédç chofes communes. 

Il fe. renferme en ce. qu'il appela 
le d 'ufage pour U yie > ôC dinter- 
xiefTant pour les. gens qui nont 
point d'aucre. ambition. Etre ha«* 
bille proprement £c dans le meiU 
leur goût , aller en fort bon or- 
djce au, caflpé > erf prendre, quel? 
enpa t^iïias ^ & y reftsr uqU. out 
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quatre heures , y voir aller & ve- 
nir quantité de gens qui n*ont 
dans coûte leur rie d^autre affaire 
que de paffer le temps ,, Vj paf- 
fer auflî , emmener dîner quel- 
qu'îin dé ces bommes oifife tou- 
jours prêts à acheter un repa^, de 
croîs ou quatre heures de complai* 
fanées f aller à la Comédie ou à 
FOpera 3 regarder , lorgner y trou- 
ver un endroit de la Pièce bon y 
an autre paffaKle , & un autre dé* 
fceftable ; Qualifier de même les 
Afteurs i faïuer dies gens de fit 
connoiffance , ou rendre des (a- 
lîjts : entretenir un voifin deSpe-i^ 
âade , de ce qc^'on a h,k dans 
la pur née >„btï donner une fem^ 
blable audience :*Rjetour«ér cheir 
foi i foupei^i approuver ou blâmer 
les ragoûts : Traiter d*empoifofl- 
Aeur un pauvre diable de Cuifi- 
nier.> parce qu on a le goû^ em* 

poifonnéf «• l'înœmpcrancei Pair 


êluin^itme Semaine. 341 

1er du pTaifîr qu on a eu de boire 
de jolis vins de -tel & tel canton : 

i s'appercevoiîT que Bàcchus fait 
deicendre Morphéeificenfin ^ après 
avoir ainfi pafle la journe'e , fe dé- 
terminer a aller goûter les char^ 

5 mes d'un doux fommeil , trouvâni: 
d^s charmes à être Inort jurqu'air 
lendemain. Quel outil fpirituel 
fa ut- il pour tout cela pqueHe dofc 
de râîfon i: C'eft celle du Héros à 
qui j'ai eâ: Thouneur de déplaire 
en crlciquane k raifon humaine, 
qu'il ne connoSï prefque pas«. 
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^BF robatlon:^ 

J*Ai lû par ordre de Monfei?. 
gneurle Garde dès Sceaux: La 
^inUime Semaine de U S feifaf ri- 
te. iLParisle 5. de Mars 1715'. 

Camus A- :b» 







T A B L E. 

r REMÎB RE SEMAINE. 

TTv Effein de la S-peSatrice en cet 
J J Ouvrage^ Origine de Pjiuteur^ 
Elle parle des Amours de fa 
JHere^^ de ceux de fanPerepréfon^p'* 
tif. Quelques traits de leur Htjioire. 
Leur Morn Education de la SfeSla^ 
trice^ S a rijùlfition de paroi tre dans 
le monde jous l* hahitJi' homme , c^ 
fous celui defernme quand il lui plah 

mt» 

IL SE M Al NE. 
Réflexions fur Montagne ifes Cri- 
tiques i fon amour propre , celui de la 
Spe£latrice.,Sentimens de \^ Auteur fur 
le Mariage : £^e cet engagement^ w 
convient poifft a une femme qui penff 
d'une certaine façon.. Mifere du Ma* 
ri âge. ^ue les Philafopbes font pei$ 


Propres à f€»pler le monde , encore 
moins à le réformer. Folie ridicule 
des Philojopbes de^ l'un à: àe l^aur 
tre Sexe. Moyen fimple & excellent 
ûue pratique la SpeStatriee pour eonr 
noipre fa portion de folie > & pour s'en 
guérir. Critique générale des Mùeurs. 
Âemarqnes particulières furcellu Jks 
Crands. 

JIJ. SEMAINE. 
Réflexions faites dans une Safe^ 
<:our. Petite comparaijon du monde 
des hommes à celui des hétesi Comfa^ 
raifon de la fierté des animaux , foi^ 
difans raifonnaHes > a celle de itrt^i^ 
ne bêtes. Autre comparât fon de tant^ 
tiédes bêtes , \ vraie amitié , ) k celle 
des hommes : que celle des hommes ejl 
inférieure à Poutre à proportion q»e 
refprit domine en eux fur le ceturv 
ér qne Pamiié des fots efl prefque tou^ 
jours la plus tjlmable ,^arce quon 
eft d'un mcwletrre commerce par 
le cœur que par rcfpriu 
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ïr. SEMAINE. 

Le gros lot de mi [ères efi four les 
femmes da»s le mariage > & aujji dans 
T amour. Petite Hijtoire a ce fn jet 
d^ une fille qu*unè difgraet détermina 
à faire le métier de Soldat, ^uefiion : 
J^i efi le fias foible en amour y on 
de rhomme ou de la femme i Sottife dn 
^ftis ^un Sexe four ï! autre , ^r. 
y. SEMAINE. 

Penfiés fur un Ouvrage qui a fa-^ 
rù fous le titre de LA MECHANTE 
FEMME. Combat de deux Femmes 
À Poecafion de ce Livret. 

ri. SEMAINE, 
' De la manière et ai mer des Turcs s 
de leurs Strails.^e quantité de F ran^ 
fois ontàfeufrh l& tarait ère Turc en 
a^nour , & fenfent de mime fur le 
chafitre des Femmes.^ Idée de faire 
une Colonie de ces Gens-là y (jr de lex 
faire gouverner far une Femme Préfi^ 
dente Jt un Sénat ^ér^* ' 
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ni. SEMAI 
Contreja SMyre de Defpréauxr 
qui commence ainji : De tous les ank 
maux , &c. Courtes réfiéxiûns fur 
timmenfe [ottife du genre humMn^ 
i^V/ ne faudroit^ pour ètte heureux , 
que des goûts fimfles é" fnifibles. 
^ue les grandes faffions rendent les 
hommes jemblables adesChevauxfoUm 
gueux. De CmfiinSi humain rfouvent 
pire que celui des Bêtes, ^ue cetinf- 
tinif feul rend la mort terrible pour 
une infinité de mife râbles k qui U vie 
éjt h charge. Bonheur des animaux 
qui ne la connoijfent point. Opposition 
de finfiinâf à la raifon : ^ue la rai" 
fm fiefi presque point humiliée ^ ni 
par la vâe Je VinfiinS auquel ^U 
s^ abandonné » ni par la mifere de ne 
pouvoir compter fur elle-même dans 
lespajfijons c* dans les differens âges 
de la vie.. Preuve de V extrême fplie 
des hommes , même les plfês ^irituds 
é' les plus fages ^ a un très petit 


nonfbre prh , f^r U fuffofitio» que 
chacun reçut le fouvoir de fe réfor- 
mer, & de -fe ferfeBionner ÇeloTt (on 
gowt (^ fes lumières. 

^IIJ. SEMAINE. 
La Spectatrice eB dupée par un de 
tes gens -qui ont Part d'ex croquer de la 
nconnor^ante ér de F amitié, ^il 
fam regarder h plupart des hommes 
comme des loups apprivoisez, ér totU 
jours dangereux. Elle -les compare a 
de certains honnêtes morts qu'elle a 
trouvé le fecret de voir quelque fois 
enfonce. Elle donne fon fecrit pour 
rêver à ce qui f^t pUifir. Jtela.. 
tton-d'u» fonge eu eUe a vit les deux 
Catons , Seneque , Montagne , faim 
Evremont , Pétrone , ^ atetres. . 

IX. SE M AINE. 
' Des Perfonnes curieufes de voir fai- 
re des éxéeutions fur les Malades ou 
Jur les Criminels. Hirhire £un hon^ 
nête h(mme que fon Pere ne détermi- 
#»* ^u'-avee beaucoup de peine à Isd 
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ffâccederdans U Ch/^rge ile Lieun^ 

nant Criminel^ etc. 

X. SEMAINE. 

Du peu de goât pour les plus grandi 
plaifm* ^( ceux d$ l' amitié fampsti- 
fante frnt des plus canfiderables i muh 
^ue le penchant ér ^^ Jimpatie ont ie^ 
foin iun guide , qui eH la raifon <^ 
ia bonne Philofophie du ceur^ commi 
de Fefprit , fans quoi 1^ amitié tieH 
que vulgaire , ér peu folide malgré 
foute la bonté du cœur^ é" toute la 
forte du penchant a aimer ér àfervir* 
Xh SEMAINE. 

Spéculation de nuit. Vfage de Fin^ 
fomnitdeétU faculté de ]^nf et Aâ;n% 1% 
talme et Itk quiétude dum nuit tran^ 
quile. Comparaifon dos momj^mens et 
des battemens dunepfnduh a ceux du 
^âtrps humaif^ y&de celui-ci à Imptar-^ 
iie de notre Etre fuifenfe , par Fex^ 
4rême différence de leurs foroSionu 
Àéédàtatiou Jtmpk et naturelle de 
Ijtnte fur eU^tL-mém^ Su €%nctm 
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bonheur des fens) ér de celui de Pin^ 
telligence,. Vh^mme n\H fm four 
im-même intérieurement ce quity a 
4e flus interrejf^^f : il neU gueref 
eecufi fiée de /i^^î? .extri»fe<jue , c^m-^ 
me tes Coquettes. ét€. 

XII. SEMAINE. 
V Auteur en mAtrchandant . de$ 
>^oeffes de fapet fwrhommes^ en iH^if 
Àe tailLe tirée fait0$ pur femmes , car 
d^une autre forme. On lui dit quf l^ 
têtes def0ffi^isf(H^tf4kitesi4^mtremenf 
que cejles À' hommes. EBe s^égkH & 
m^ralife en même temps fur çftie dif- 
férent extérieure ^ <f jur seÛçs 4if 
Jidg»sjifsfites. . . > 

Dijputes OU combats de rMfons com* 
^are^à un combat ^ejpocqs^ Lese/prits 
faux raifonnent comme digèrent les 
efiomacs viciez*. Tvreffede chaque rai^ 
fon qui veut décider , f^rce quelle fe 
4roit La raifon, jnême^ Incapacité » 
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peut-être ^énértik^de corre0ian l}f 
deffus. 

X IF. SEMAINE. 
Penfées a,u fujet de rAlmanach 
gourmand y c[uonavoit annoncé fom 
l'année 1 7 1 9^ VAutem régale 4»i» 
Normand gourmand ér friand , Jk 
ceux four qui un tel Almanach fembk 
être fait cr q^i »^ connoiffent foint 
les friandises Jte fefprit , ni le bon-- 
heur idéal. Difcours fenfuel de ce Nor-^ 
inand. 

xr. SEMAINE. 
Spéculation fur le fujet trivial 
dme mère qui fait téter & manger 
deux defes Enf ans tant quelle feuu 
Comparai jon de la petite éducation 
des hommes à ^etledas Bêtes l é^^ 
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